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POLITIQUE 

DE TOUS LES CABINETS 

DE L EUROPE. 

PENDANT LES RÈGNES 
DE LOUIS XV ET DE LOUIS XVI; 

CoJBTTJËîTANT des Pîèces authentiques sur la Cor* 

respondance secrette du Comte de JBroglik .• 
Uvr Ouvrage dîrigô' par lui, et exécuté par M* 

Pzvsi EVRS Mémoires du Comte de FxRGBirNES^ 
Ministre des uijf aires étrangères j de M. Turgot^ 
etc. etc. .• 

Mamvscrits trouvas dans le Cabinet de Louis XVI» 
TOME PREMIER. 



A PARTS, 
Chez Bttxsson, Libraire, rue Hautefeuille y N®. ao^ 



1794. 
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,^, ^ A V E R T I s s E M E N T. 

k "^ • 

^ -- J-/A Correspondance Secrettc du Comte de Broglit 
^ ^ ^vec Louis XV, est une des plus singulières parti- 
® cularités de son règne. Ce Prince s'étoit livré à 
Talliance. avec la Maison d'Autriche. Mais outre 
ses Ministres ostensibles , il en avoit de secrets 
qui lui représentoient les inconvéniens d'une trop 
grande extension de ce système de politique. Voilà 
Tobjec des Correspondances des ^rogKc, des d^Eon^ 
des f^ergcnnçs avec Louis Xt^^ à l'insu des Chol^ 
seul & àt!i d'* Aiguillon. 

A l'avènement de Louis XVI ^ le Comte de 
Sroglit lui rendit un fidèle compte de tout ce qui 
^ avoit rapport à ce Secret diplomatique. Nous pu- 

blions ici les Pièces authentiques qui* renferment 
ce compte, et de précieuses Anecdotes. Quant à 
la Correspondance elle-même , elle a été brûlée : 
mais la partie la plus instructive et la plus sa- 
vante, les Conjectures de Favier sur les intérêts de 
la France avec les autres Puissances ^ ont survéca 
11, à cette destruction : un seul manuscrit en existoit 
^ encore dans le Cabinet de Louis XVL - 
io Dans un temps où la politique se traite à dé- 

^ couvert, il est important de publier les Pièces 
^ curieuses qui font connoître les vues secrettes de 
li tous les Potentats âe l'Europe : c^eft un nouveau 
"tr bien£dt de la Révolution. 



Digitized by VjOOQ IC 



AVERTISSEMENT. 

Nous termingns notr^ second Volume par des 
Méràolres du Cornu de f^ergennes, Turgot et autres 
Ministres, sur les époques les pks importantes du 
dernier règne. Quand on aura pris connoissancf 
de ces divers matériaux , on verra que ce n'est 
pas sans fondement (}u*en les réunissant on a in- 
titulé le tout : Politique des Cabinets de P Europe f 
sous les Règnes de Louis XV et de louis XVf. 
Et qu'on n'imagine pas que c'est purement un 
recueil de vieille diplomatie. Il sera facile de se 
convaincre qu'y compris même la Révolution en 
grande partie, on trouve dans ces Mémoires et ces 
Conjectures le germe de tout ce qui arrive aujour- 
d'hui, et qu'on ne peut, sans les avoir lus, être 
bien au fait des intérêts et même des vues ac- 
tuelles des diverses Puissances de l'Europe. 
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POLITIQUE 

DE TOUS LES CABINETS 
DE L'EUROPE. 

Penéànt lés Règnes de Louis Xf^tt dt LouU Xf^X^ 



PIECES ORIGINALES AUTHENTIQUES^ 

Concernant la ^Correspondance secretfe du Comté 
de JSroglîe avec Louis Xp^^ 



NOTÉ HISTORIQUE ' 

lEnQôyee par lé Comté Ûe Uroglie à Louis XP't^ 
quelques jours après son àvémmeht. (Mai 17*74.) 



XwE comte de Brogïie a ^ténoininé anil)à88adeur je 
France, (en Pologne) le 14 Mars 175a. 

tue surlendemain de sa nomination , M. le prince 
de Conti lui remit un billet de sa majesté , par lé- 
<[uel elle lui enjoignoit de se conformer à tout oe qui 
lui seroit prescrit par ce prince ^ et -de loi en garder 
le secret 

Le comte de Broglie , novice encore dans les a£« 
iaires politiques, fit quelque difjGlciilté de jt«cevoir pas 

Tome L A 
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une ^fÇfte Vpte qucfeell^u fïfîkîsfrfe ces" orâfds dtf #bî , 
don^'«x<5c«fion d'ailleurs Itii paroiâl^oit très-difficile. 

M. lé Prince de Conti en rendit compte au roi , 
^pi écrivit un jpeçoi^d billet au comte de Broglie r 
jfi>iii lui jdrdoïui^ àé se conformer aà pi-emier. 

De ce moment , le comte de Broglie obéit , et reçut 
par M. le prince de Conti les ordres ^crets de sa 
majesté , et drt insfruôtioils ifelatîves k.des projets Qu'elle 
avoit sur la Pologne, et qu'elle jugeoit devoir cacher 
à ses ministres. 

^JB avfnt ou le bMÈtéuy de' le» sttîyrè k là sath&c** 
tion de sa majesté , et d'en amener ïes négociations 

Sresqu au point désiré, lorsqu'en 1756, M. le prince 
e Coîïti demanda à sa majest^ la permission de ne 
plus s'occuper des affaires politiques sur lesquelles il 
a^ditJ'ÎLpmieur <fo ftràviÉÎlier é^tt elle èît ôeèret defttîs 
1740 ou 1741. 

• .Ge,g^riôce renrit'^cncoribéqaencff ttou^leà papiers é^ 
chiffres qui y. étoient relatifs , au sieur Tercier , alors 
premier commis dés affairés étrangères, qu^ étoit ad- 
mis à ce secret , et à qui le roi ordonna de les gar- 
der jusqu'à nouvel orelre;^ 

Le comte de Broglie vint par congé en France à 
la fin de •<îette même .^nnée x^66j et le speur Tercier 
eut orare du roî de tout lui communiquer. H fut ins- 
truit^ par-là d'une .correspondance secrette , entoretenus 
eî-déVant par le caiîàl de El. le prince ^e Conti , eÉ 
alar9-par.eélùi.'dii siomTeirmer^ entre le roi .et plu- 
«ièufs de ses ministres en différentes cours. 

Cette correspondance, dont la direction principale 
fut confiée dès- lors au comte de Broglie, a été con- 
tinuée dans cette forme jusqu'à ce ^up. 
' Qiidî^ûéf plùsietirs pèrôohfae!* y aient itë empld^^ 
nécessairement , le fond en étoit toiajolirs deiheuré 
«ècfrtf , tft le ectote dé Bi^ogfie h'â psLê coiHioîssàhce 
ijfù'ëiicûn dés artibd?ssâdettrd , rilîfaiâtreô du sect-étairéé 
tpn f Mi été admis où le sont eiioore, àletft manqué 
à là fidélité qu'ihi ddiVent à leûf niâffré : n*âîs qu^U 
ques incidens particuliers ajant donné lieu dé ëoup« 
çdnéér qtf il èiistolt quéfqti(î télatîbii sècrétté entre le 
fbi et le dàUiti! de BrogUé , il efïi é«ir ratifié â&i haine* 
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et déd jalomîeé dont celui-ci a eu beaucoup ktouftr^A 
Quelcfucs années avant la retraite de M. le duc de 
Choiseul, le comte de Broglie croyant que ion con- 
cours étoif absolument néceseaîre au succès de quel- 
ques vues que sa majesté paroissoit avoir alors, il eut 
rhonneur de proposer au roi de lui dëcOtivrir le séf- 
cret de la correspondance. Sa ihaîeëté lie le jugea pa§ 
à propos ; et le comte de Broglie crut apperoevolir 
qu'elle regardait comme nécessaire de Ée connen^êf 
Un moyen d^être instruite y par plus d'un canal ^ de9 
affaires politiques , comme elle disoit que Louis XIV 
Tatoit toujours pratiqué. 

Il Y a lièu de croire que madame du Barry , perft 
après son arrivée k la cour , avoit découvert eetta 
correspondance dont elle chercta à avoit Tâveu du 
comte de Broglie. Sa majesté , à qui il rendit compta 
que cette dame ravok assuré avoir vu de des lettres, 
lui manda qu^en effet" elle en a Voit Vu une , mais dô 
ûe pas s'en ouvrir davantage pour cela avec elle. 

Le comte de Broglie a lieu de croire que c'est ûb 
ce moment que madame du Barry et WT. le duc d'AJ- 

fùillon lui ont voué une mauvaise volonté qui s'est d'a- 
ord exercée en secret, mais qui a fini par lui être funest». 
Le comte de Broglie àvoit prévu que Tun et Vau- 
tre né lui pardonneroient pas ses relation^ secrettes 
avec le roi ; et il avoit eu l'honneur de proposer à sA 
majesté, au moment de la nomination ae M. le duc 
d'Aiguillon aux affaires étrangères , de lui laisser con- 
noitre la correspondance secrette : mais sa majesté sV 
refusa , comme elle l'ayoit fait pour M. le duc aà 
Choiseul. 

Il a donc fallu se livrer au danger évident qui Aoîfc 
attaché au rôle assigné au comte de Broglie , de di- 
recteur de cette correspondance , et il n'a pad tardé 
â en éprouver les effets. 11 a d'abord été averti, par 
un billet de la propre main de sa majesté , du ax 
août 1773 9 des mauvais services qu^on lui rehdoit au- 
près d'elle. 

Il ignore tous les moyens qui Ont ^té employés de* 
puis pour tâcher de le rendre suspect, ainsi que M. le 
marquis de'Monteynard , avec lequel il n'a eu au- 
cunes liaisons : mais par tout ce que \% côititô de Bro- 

A SI 
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glie ft pu recucîllîr daps Véloigoenitnt ou 3 est , H 

Saroit que le roi, embarrassé d'avouer la correspond 
anc«? qu'il tenoit et vouloit tenir seçrette , a regardé 
comme un moyen d'y parvenir , de saisir la lettre 
lécrite le 2& septembre par le comte de Broglie au duc 
d'Aiguillon , pour le soustraire aux poursuites qu'on 
jfaisoit indirectement contre lui, en l'impliquant dan« 
jantî procédure ténébreuse qui s'instruisoit à la Bastil» 
jte, et qui ne tendoit à rien moins qu'à le faire re- 
garder comme ^yant une correspondance criminelle 
et des émissaires furti& dans toutes les cours, pour 
y décréditer les opérations des ministres du roi, e^ 
^ilumer par-tdut. le flambeau de la guerre. 

Sa majesté connoissoit tout le faux de ces imputa- 
tions. Le comte dé Brôglie ne peut donc attribuer à 
(d'autres motifs qu'au désir de sauver son secret , la 
résolution que prit sa majesté de l'exiler , puisqu'en 
jmémé temps qu'elle lui donnoit une marque extéiieurtr 
de mécontentement, elle n'a pas cessé de l'honorei: 
de sa <îonfiance , qu'elle voulut bien même lui donner 
quelque counoissance de ce qui se passoit, et lui per- 
mettre d'informer les ambassadeurs et. ministres ad- 
inis h la correspondance seçrette, du motif apparent 
de son exil , et leur faire renouveller l'ordre de la 
«continuer. L'un d'eux ayant témoigné , après ce quj 
^rrivoit, au comte de Broglie, beaucoup de crainte 
de se trouver compromis , si sa correspondance que le 
ministre soupçonnoit venoit à en être totalement dé- 
couverte , sa majesté daigna' elle-même le rassurer , et 
luî mander de sa propre main que ce qui arriyoît au 
comte de Broglie ne de voit pas Tefîtrayer , qu'elle étoi( 
fatisfaite de tes services , et qu elle desiroit qu'il con- 
tinuât comme par le passé. 

Le c^>mte de Broglie doit avoir l'honneur d'obser- 
ver à sa majesté , que c'est M. d'Ogny qui retirgit de 
])a poste et remettoit au- roi les lettre» des ambassa- 
deurs ou m nistres admis à la correspondance se- 
çrette , et que sa majesté lés erivoyoit au comte de 
Broglie par Guimard , garçon du .château , par le* 
mains de qui sa majesté faisoit aussi passer l'argent 
nécessaire pour les objets de dépense ordonnés par 
«(lie, et xelati& à cette corrèsponoance* 
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" lie 9Îeur Suboîa^Martin , secrétaire iu ••mte d[# 
Broglie , approuvé par sa majesté poor cette partie ^ 
recevoît et décbii'froit avec quelques autres commis 
toutes les dépêches ; les extraits en étoient faits en« 
suite et envoyés au roi , ainsi que les déchifïremens , 
avec les projets de réponses auxquels sa majesté met- 
toit chaque fois son approuvé^ après j avoir fait les 
changemens ou corrections qu elle jugeoît à propos. 

M. d'Ognj ignôBoit, à ce qu'on croit , que ces let-* 
ires ou paquets fussent remis par le roi au comte ds 
Broglie. Il est probable que cet intendant des pôs* 
tes en a actuellement entre les mains, que la maladie 
du roi n'aura pas permis de lui remettre. Il paroitf 
convenable que sa majesté veuille bien lui donner 
l'ordre de les lui remettre à elle-m^me ; elle jugera en- 
fuite ce qu'il lui convient d'en faire. 

n existe vraisemblablement , parmi les papiers da' 
feu roi, des choses relatives à cette correspondance, 
dont sa majesté trouvera peut-être à propos de s'em* 
parer elle-même, pour pouvoir en prendre connois^ 
. Sance et se déterminer sur un objet qu'il importe à la 
mémoire du feu roi de tenir secriet ^ et qui peut inté« 
resser sa majesté. 

On suppose que Guimàrd peut indiquer l'endroîl» 
où le roi renfermoit ces papiers. S'ils étoient sous des 
scellés , et que sa majesté ne pût pas les retirer elle- 
même , on pense qu'elle pôurroit ordonner qu'on les 
lui remit , ou chargeât une personne ayant 'sa con- 
fiance , de les recevoir lors de la levée des scellés ; co 
qui peut mériter quelqu attention de la part de sa. 
majesté, à qui il paroitra juste d'éviter d'exposer les 
personnes qui ont eu part au secret du feu roi , et qu7 
pourroient se trouver compromises, vîs-à-fis des mî- 
tiistres, pour y être restées fidelles. 

Le comte de Eroglie supplie sa majesté de lui par« 
donner la longueur de cette note devenue indispen- 
sable pour lui faire connoitre la position où il sa 
trouve depuis vingt-deux ans , et les raisotis qui la 
mettent dans la nécessité de s'adresser directemenS 
à elle pour avoir ses ordres, ne pouvant les recevoir 
par la voie des ministres sur uo objet qui ne lesr est 
pascoimuf 

AS 
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LETTRE 

Du Comte de Brôgïle à Louis XVI. 
S I H E, 

T 'a u R o I s désira de ne pas fatiguer votre xna]ett^ 
jpar une trop longue lettre ; mais je réfléchis , en re« 
IiBant celle que J'ai eu Thonneur de lui écrire hier , 
que î'ai oublié beaucoup d'objets dont il est nécessaire 
qu'elle soit instruite | et je lui demande la permission 
de le réparer. 

Je conunencerai par ce qui regarde le sieur d'Eon. 
T'imagine qu'il est possible que votre majesté en ait 
entendu mal parler , et qu ainsi elle pourroit être 
étonnée de le trouver compris dans le nombre des 
personnes honorées de la confiance du feu roi. fe ne 
•puis donc me dispenser de lui observer qu'il a voit été 
initié à la çoTrçspQudânce secrette , du temps que M. 
le prince de Conti la dirigeoit. Il fut envoyé par ce 
prince à Péterebour^ en 17^56. Uepuîs, il fut choisi 
avec distinction par MM. les ducs de Fraslin et de 
Nivernois , pour la négociation de la paix à Londres 
^n 17.6^?; et alors le feu roi ayant des vues importan- 
tçs sur l'A^ngleterre , lui ordonna de lui rendre dep 
comptes directs,. Il fut ensiiit^ fait ministre plénipOf> 
1;pj|itaaire en Angleterre , dans l'intervalle de l'ambas- 
sade de M. le duc de Nivernois à l'arrivée de M. Iç 
^qmte de Çueirchy. 

Il est appareot que c'est cette marque de confiance 
particulière qui lui fit espérer qu^il aeroit soutenu dany 
ses démêlés -déplacés avec cet ambassadeur , qui , de 
Bon côté, y mit peut-être d'abord de la vivacité, e( 
ensuite vn peu de mal-adresse : ipais cela n'excuse pa» 
les torts du sieur d'JEon, dont l'extrême vivacité l'em- 
porta outre mesure, et occfisionna des éclats peu dé- 
cens entre des personnes honorées de.8 caractères, donl; 
ils et oient respectivement revêtvs. M. le duc de; JPras- 
lin employa dans cette occasion une sévérité .Qv^uée 
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qui qe roQiend ^^»h 9miv d'Eç»; et le mapifnt itoifÊ 

arrivé où ce dernier , ne pouvant pl\is reveiiiiç fta 
France , allolt se livrer au désespoir , fit se trpuvoijK 
dans des embarras capables de le faire manquer à la 
fidélité qu'il deyoit^ sa i^ajesté ,- et peut-être de di- 
Tulguer le secret qui lui étoit confié; ce qui 9^roît 
compromis d upe manière fort scandaleuse , surr^oi^t 
dans un pays comme T Angleterre , le nom sacré du 
feu roi. Je fus Ipng-temps dans les plus grandes trai^- 
4ies à cet égard. Te demandai à sa majesté ses o^4reSf 
^t pris la liberté de lui représen|:er que tout étoÎA 

Sréférable à laisser connoitre en AngletejT^e l'objet 
e la correspondance secrette. J'eps orare , en consé* 
q;uence, d'envoyer mon secrétaire à Londr*». Il con- 
noissoit le sieur d'Eon; il le ran^ena un p^u.: c^t ç^- 
fin on convint qu'il rest«roit à Xiondres chargé d^ 
donner des nouvelles : mais il fallut lui assurer, dp 
la propre main du feu roi , un traitement de lOOO li- 
vres, par mois, dont il jouit depuis, ce temps4Ai. 

Cet être singulier , ( puisque le sieur d'Eon est. ^m^e 
femme ) est, plus que bien d'aut^res encore i un com- 
posé de bonnes qualités et de défauts , et il pou£(<^ 
l'un et Vautre à l'extrême. Il sera nécessaire que j'a^e 
l'honneur d'entrer à ce sujet dans de plps'gr^nd*, dé- 
tails vis-à-vis de vo^re majesté, lorsqu'elle aura.prjs 
^m parti .définitif sur la correspopd^nce secrette. J'ose , 
en attendant, prendre la liberté de la supplier de^pe 
pas sp détermioer entièrement mr 9on compte , §a^si 
avoir permis que je misse sous ses yeux mes respec- 
tueuses observations à cet égard- le ne doi? pas ^ppir 
l'article du sieui? d'JEon, sans avoir J'bonpeur d obser- 
ver qu'il écrit quelquefois des lettres en clair , signées 
JVilHiims f^o^. C'est apparemtnent une^ de ses let- 
tres que votre majesté aura trouvée non - chiffrée, Jl 
me semble du moii^s qu'il n'y a 5«? .l"i «t le si^ç 
Desrivaux , consul à Raguse , qui soient ^ans le c^a 
de ne pas chiffrer toutes leurs lettre?. ., . ^ 

Quoiqu'il puisse paroltre prématuré, sire,.âL votre 
majesté , que ]e me permette de ha^avder des réflexions 
sur des objets qui ne me regardent pas, je crois ce- 

Sendant que clest un devoir indispens?d)U po.ur mpî 
e mettre soi^s les ycu* d*un maître de vingt aifs , 5111 
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«st 4iÇ&' renommé par l'amour qu'il témoigne pOur la 
T^rhé , totitès celles qu'il me parott important de lui 
dëcourrir \ et je regarderois comme un crime de le« 
lui c^ôlher* 

Ce que votre majesté a eu la bonté de me dire de 
M. d^Ognj, me parott donc mériter une observation 
de ma part. Te n'ai aucun reproche à faire à cet in- 
tendant des postes, dont je n'ai jamais entendu dire 
que du bien; et je serois fâché de donner de mau- 
vaises impressions sur son compte : mais je ne dpis 
pas p'éler qu'il étoit anciennement créature de M. le 
-^prince de Condé ; qu'il a paru entièrement voué à 
madame du Barry, et par conséquent à M. le due 
d'Aiguillon; qu'ainsi il n'est pas impossible qu'il ait 
'^ivi l'exemple de spn prédécesseur et son oncle , le 
'sieur Tanél, quîria?yoît fini par se livrer à M. de Choî- 
>eul*, ce que* iW feu roi avoit bien su, et né l'avoit 
gard^ qu'à caitse de sqn extrême vieillesse : car dans 
une place comme celle-là, il faut aosolument un 
'Itdnïme qui rie soit qu'à son maitre. 

Votre majeèté pourroît ne pas connoître encore la 
>iature de cette place ; elle ne sera peut-être pas £&* 
' Jîhée. d'en être instruite, 
" On a , de très-ancienne date , établi à l'hôtel des 

Sos^^s un bureau de secret. M. d'Ogny en est au jour-, 
'hui le chef, et a une douzaine de commis sous lui , 
pour ouvrir toutes les lettres , ou du moins celles qu'on 

'ifÙSpecte, et en tirer promptement des copies ou de» 
extraits. Cette institution a eu pour principe d'ins- 
truire les rois et le gouvernement de tous les objets 
qui peuvent intéresser l'état ^ afin de pouvoir préve- 

' nir les événemens nuisibles au prince et au public. 
l>e ce bon principe , il a résulté , comme il arrive sou- 
vent, de très-grands înconvéniens pour les particu- 
liers, et de-là conséquemment pour le maitre. Les 

' nlinistres ont regardé comme une chose essentielle , de 
mettre dans cette place quelqu'un qui leur fût affidé, 
afin de profiter des moyens de mettre des copies ou 

' des extraits Ae lettres sous les yeux du roi , pour ser- 
vir leurs passions , leur haine ou leur amitié. Il nVst 
même pas sans exemple , dit-on , que cela ait donné 

' lieu à supposer des lettres entières ^ ovr à enr £^vte 
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dea extraits pour faire des crimes h des gens qui ^toient 
innocens. La pureté du coeur de votre majesté doit 
se révolter à cet exposé , et lui &ire , au premier coup» 
• d'oeil , regarder comme impossibles des actions si cri- 
minelles : mais il n'est pas moins nécessaire qu'elle 
a'efïbrce de croire que tout le mal est possible, pour 
le prévenir , et sa pénétration lui fera juger com- 
bien il lui importe de mettre dans cette place quel- 
qu'un de la probité et de la fidélité duquel elle soie 
sûre. Il ne m'appartient pas de désigner personne : je 
sais que le feu roi a voit eu des vues sur M. Durand, 
qui a toutes les qualités requises; et la connoissanoe 
qu'il a des affaires politiques le rendroit plus propre 
à cette plac^ qu'un autre I d'autant qu'il pourroit ser- 
vir à mettre de l'ordre dans les papiers secrets de 
votre majesté, et lui procureroit toutes les connoissan- 
ces qu'elle desireroit d'acquérir. Elle a sous la main 
un valet de chambre que je ne connois que de nom. 
Oest Mé Thîerrjr , de la probité duquel tout le monde 
parle bien ; elle peut savoir s'il est propre à ce poste : 
et alors il seroit facile de donner à M. d'Ogny un dé- 
dommagement dans une des premières places de la 
finance. Si, au contraire, elle croit devoir le garder, 
j'ose lui observer la nécessité de lui parler eh maitre ^ 
et de lui recommander sérieusement de ne rendre au- 
cun compte à personne , même à des minic^tres , que 
par ses ordres, en mettant d'ailleurs de la délicatesse 
jusqu'au scrupule dans une place où l'on peut dispo- 
eer du secret de tous les citoyens/ 

Votre majesté aura vu dans la première lettre que 
)'ai eu l'honneur de lui écrire , que je ne lui ai pas 
caché que je cro^ois avoir h me méfier beaucoup des 
mauvais^ offices de M. d'Aiguillon. T'ose me flatter 
qu'elle tipouvera mes défiances excusables , quand elle 
aura pris lecture du billet du feu roi , du ai août 
X773 , et des autres dont je prends la liberté de met- 
tre ici la copie sous ses yeux avec quelques notes pour 
Y servir d'explication. Cela me fait espérer qu'elle 
daignera puiser , xlans d'autres sources que celles de 
ce ministre, les notions qu'elle se propose de pren- 
dre sur les causes de mon exil. Si )e ne me trompe, 
Im réunion des différens billets du feu roi prouve ]us- 
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qo'à fa d^tnfmetratjaii, ijii'il »'y en a \9W%V^ w 4Vvt 
Jtros que le désir qu'a ^u sa majesté de CfLchesr un e^tf 
cvet qu'il voyoit que son ministre , aidé par madamip 
4a Barry , dont il étoît le conieil et le maître , vour 
-Ipit lui arracher ; et certainement ma lettre à ce mem» 
ministre , qu'il a plu au feu roi de donner pour raif 
JK>n de ma disgrâce , dans celle qui m^ l'a ^noticë^ ^ 
n'ani oit pa^ été suffisante pour me faire perdre , 
même, ostensiblement » se? bontés. Aussi votre majesté 
verra qu'à l'eKception de mon rappel qu'elle ^toit em»- 
barras&ée d'effectuer , elle continuoit à mp donner dof 
jn^rques précieuses de sa confiance » jusqu'à accorder 
tout ce que j'ai eu Thonneur de lui demander depuif 
mpn exil f quoique mes instances fussent motivées sur 
la nécessité d'un dédommagement à donner des per« 
«Mutions que l'àonneur d'être admi^ à sa cpLufiaqo^ 
jaisoit éprouver. 

C'est à la haute sagesse de votr<? majesté à lui ini^ 
pirer les moyens bien difficiles de péaétrer la vérité. 
Je suppose qa'il existe quelques personnes dignes de 
«a confiance ; le public s^étoit réjoui d'entendre nom,- 
mer dans ce nombre le vertueuK comte du Muy : 
mais ai elle l'a voit placée dans quelques-uns des an- 
ciens ministres de £eu roi , je ne croirois pas manquer 
de respect à la place qu'ils occupent, en avouant ^ 
iratre majesté q-ue j'aurois lieu de craindre des pré.- 
ventions de leur part. Ib me soupçonnent tQus d^a- 
voir' été honocé .de la confiance secrette du maître; 
il n^ a pas de ministres qui pardonnent ce crime-lji., 
d'autant qu'ils craignent qu'on n'en profi^te pour les 
desservir. Si elle daigne jetter les yeux sur mes let- 
tres au feu roi, elle verra cependant que j^ n'en ai 
jamais fait cet usage. Je deaire fort qu'elle ipe per- 
mette de l^s lui présenter moi-même ; car )e ne puis 
les remettre qu'à elle, puisque ces lettres « qui soQt 
en grand nombre, ainsi que celles de feu roi et ses 
instructions ou ordres , font toute ma sûreté. Elle i^e 
-voudra pas que je risque, en les reme^t^nt à quel- 
qu'un d'inattentif ou mal intentionné, qu'on y sup- 
pose des choses qui ue s'y trouvent pas :.ce q\i'il fai^t 
que je sois toujours en état de prouver. C'étoit, siro, 
pour assurer ce dépôt, et constater l^^ oJt>}ets d'un^ 



Digiti 



izedby Google 



( II ) 

correspondance inultîplî^ç pendant: v^ngt-dcuip aps ; 
que j*avois pria la liberté de la supplier de me per- 
mettre de me rendre à ses pieds. Mais si les preuveà 
que j'ai l'honneur de lui enroyer de ma fidëlité, de 
mon innocence , et de la persuasion raéçie que. le feu 
roi en avoit, ne lui paroissoient pas suffisantes, ^o^ 
serois lui proposer de me rendre ae RiifTec h la Bas- 
tille , où je resterois jusqu'à ce qu'elle eût pris les 
éclaircissemens les plus étendus sur ce qui me re- 
garde. Quoiqu'à la Bastille je serais à portée de re- 
cevoir les ordres de votre majesté, et ce communi- 
quer toutes les preuves de la pureté de ma conduite 
à qui il lui plairoit d'ordonner. Te n'ai nuUe4 liai- 
sons avec M. de Sartines , qui. est le commissaire na- 
turel de la Bastille : mais si elle a confiance en ce 
magistrat , cela confirmera la bonté de sa réputation. 
J'ai de plus été instruit que dans le temps où JVf. Iç 
diic d'Aiguillon fit mettre à la Bastille les sieurs de 
Ségur, Favîer et Dumourier, sur des soupçons dant 
lesquels il vouloit envelopper M. de Monteynard et 
moi y ce ministre fit nommer MM. de Marville , con- 
seiller d'état, et de Villevault , maître des requêtfS, 
Sour commissaires de cette pitoyable affaire; et M. 
e Sartines en fut d'abord exclu. Cette exclusion l\il 
fit honneur dans le public , en prouvant qu'on ne 
le crojroit pas ;^ropre à servir l'animosité de per- 
sonne. Cependant il demanda à faire les fonctions 
de commissaire-né de la Bastille. Sa majesté l'accorda^ 
et lui dit même que s'il n'avoit pas été nommé d'a- 
bord , c'est qu'on a volt dit qu'il étoit malade , et qu'iJL 
étoit chargé de trop d'autres affaires. Votre majesté 
peut j^ger par ce détail , qu'on n'avoit pas envie d'a- 
voir uii témoin tel que M. de Sartines. Pour moi, 
sire , je le désire , et je n'en redoute aucun dans Texa- 
men de tout^ ma vie. le regarderai même comme une 
grâce, qu'il soit fait, pourvu que sa suprême Justice 
ordonne qu'on xpe communique les accusations pour 
que y y puisse répondre ; et j'ose espérer que cet exa^ 
Wien ^e pourra que me procurer le bonheur d'être 
estimé de mon nouveau maître, comme Je Vétois de 
r^ngien : ^lors je n'aurai rien à désirer, oi votre ma^ 
pm^ praignoit de commeftcer t>pA rognç par \\n ^çtç 
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fuî eAt Vair 3e la sévérité , cfuoïqpie Je le f eçuss# 
comme une fareur, elle pourroît seulement me per- 
mettre de me rendre à Paris, sans m'accordcr encore 
la grâce que )e désire le plus vivem^^nt, qui est de 
pouvoi»" aller mettre h ses pieds l'hommage de moa 
respect et de mon obéissance. J'j serois au moins à 
portée de recevoir et d'exécuter ses ordres; je pour- 
rois rassembler touH les papiers et documens de la 
eor-respohdance secrette que j'ai mis en d'fférens dé- 
pôts , de peur qu'on ne les fît enlever cliez mon sé- 
crétai» e. Je feroîs les notes capables de donner à vo- 
tre majesté une idée de cbaque objet ; je mettroîs 1© 
tableau de tout ce travail sous ses yeux; enfin je fe- 
ïOÎs préparer par le sieur Dubois-Martin , les comp- 
tes des dépenses faîtes par ordre du feu roi. Tout 
cela ne peut pas être fait en mon absence; et il sera 
indispensable qu'elle ait réuni toutes. ces notions ,* pour 
prendre avec connoissance de cause le parti qu'elle 
jugera convenable sur cet objet. 

Votre majesté voudra bien remarquer que ce n'est 
pas le désir de sortir de la situation ou ]e suis, qui 
m'engage à prendre la liberté de lui proposer de me 
rendre à la Bastille, ou de fixer mon exil à Paris ; 
c'est uniquement le bien de son service, qui me fait 
préférer ce changement de position au séjour de ma 
terre. Je crains seulement que votre majesté ne trouve 
quelqxie difHculté à paroître s'occuper de moi, de 
erainte de faire connoître la correspondance qu'elle 
m'a permis d'entretenir avec elle. Cette réflexiop me 
fait prendre le parti de prier mon frère de remettre, 
avant son départ, un mémoire à votre majesté, pour 
la supplier de mettre fin à ma disgrâce.. Elle sera 
alors autorisée à faire la réponse qu'elle jugera à 
propos , sans que cela donne aucun soupçon ; et 
quelle qu'elle soit , je la recevrai avec le respect et 
la soumission que je dois. ^ 

Je crains , sire , d'abuser de la patience de votre 
majesté au milieu des occupations importantes dont 
elle est accablée. J'imagine cependant qu*eHe désire 
d'étré instruite de tout; et ce qui m'intéresse person- 
nellement est lié à tant d'autres objets dignes de son 
attention y que j'ose espérer qu'elle excusera la lon- 
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meûr de cette lettre ; )e suis mén^e encore oblige, d^ 
)oindré une obscxTation. 

l'ai lieu de croire que M. le côtnte de Mercy, qui 
tae témoignait cependant beaucoup d*aniîtié, croyant 
Apparemment suivre eii cela les intérêts de sa cour», 
a favorisé les desseins de M. d'Aiguillon contre moi^ 
ce ministre Payant assuré que j^employois Taccés qu# 
tae donnoit la correspondance secrette auprès du îett 
toi, pour rompre Valliance avec la cour de Vienne; 
et j*ai lieu de craindre ^ comme j'ai déjà eu Fhonneur 
de le marquer à vôtre majesté, qu'on n'ait donnée 
par le moyen de cette ambassadeur, les mêmes im^ 
pressions à la reine. Te dois donc vous faire, sire, 
les plus respectueuses instances de suspendre votre ju* 

Sèment sur ce qui pourra vous revenir de la part de 
1. le comte de Mercy, jusqu'à ce que j'aie pu rtiet- 
tre sôus vos yeux les preuves évidentes de la faua* 
seté de cette accusation. Si j'étois dans l'opinion qu'il 
fàt utile à vos intérêts 4e rompre cette alliance, j*^ 
ne balancerois pas à le dire à votre majesté; je ne 
craindrois pas même de le dire à la reine elle-même « 
qui sûrement n'a rien de plus cher que les intérêt» 
d'une couronne qu'elle porte, sire, si glorieusement 
avec vous , et qui est d'autant plus sâtement attachée 
k la France qu'elle a déjà réuni toud les coeurs de 
la nation. Elle ne me feroit sûrement pas un Crime db 
dire ce que je pense : mais j'ose espérer que votre 
majesté voudta bien me servir un jour d'avocat au- 
près de son auguste épouse , lorsqu'elle connottra 
toute ma conduite. Q'est le seul objet de mon am- 
bition, ainsi que de pouvoif la convaincre du zèle 
ardent que j'aurai toujours pour son service , d'un 
attachement inviolable pour sa personne sacrée, et 
l\u très-profond respect avec lequel je suis, 

S j n B, 

Ht votre majesté, 

Le très -humble, très- obéissant cl 
^ très-fidèle serviteur et sujet, 

]je Oe. jix Bro6»ii. 

A i.od^et, le go mai 1774* 
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tuelle k la côiltonne de Pologne. Le roî permit h M. 
le prînôe de Contî d'écouter ces proposîtions j et d^ 
faire toutes se» dispositions en conséquence. Il falloit 
beaucoup de travail pour préparer les moyens de 
cette électipn : c'est ce qui donna lieu à la formation 
du système général de politique dont M. le prince ' 
de Conti fut fauteur* 

On ne peut pas disconvenir qu'il n'eût été fait con* 
fdtoiément aux véritable» principe» , et selon le» ih- . 
tépdts de la Fi^ance^ Il consistoit à garder en Europe 
l'équilibre établi par le» traités de "VVestplialie , à pro-* 
léger les libertés du corps germanique dont la France 
étoit garante par ses traité» , à lier par un autre traitév 
perpétuel la Turquie ^ la Pologne , la Suéde et 1^; 
Prusse, sous la médiation, et ensuite aveo l'accession 
de la France; et enfin, à séparer par ce moyen lâb' 
maison d'Autriche d'avec la R.ussie , en remettant cette 
dernière dans »e» vastes déserts, et la reléguant, pour 
les af&ire» y hor» des limite» de l'EuropCé 

M. le Prince de Conti, malgré »a faveur et la con« 
fiance dont il étpithonpré, n'étant pas admis au con-» 
seily on sent combien eela deyoit diminuer son in» 
ftuence dans les affaire» d'état, d'autant que M. le 
maréchal de Noailles , qui y jouoil un des principaux^ 
vÀle» j étoit fort attentif à contrecarrer les idées qu'il 
pouvoit supposer que le roi recevoit indirectententi 
Cela rendit nécessaire à M. le prince de Conti de 
proposer l'établissement d'une correspondance secrette* 
Il .la présenta apparemment sou» le point de vue de 
V utilité' que sa majesté' retireroit détre instruite par 
plusieurs voies différentes , et dtétre par^Ià plus sur4f 
de^la vérité. 

Cet établissement se fit à mesure que M. le prince 
de Conti put contribuer à la nomination des minis-* 
tre» dans les cours étrangères. Il paroît cependant» 
que cette correspondance ne prît une véritable con* 
sistance qu'après la paix de 1748, sou» le mini»tère 
de M. le marquis de Puisieux , qui avoit remplacé 
M. le marquis d'Aigensoh , successeur de M. Amelot. 
Dans les arrangemens qui se firent dans les difTé^ 
rentes mission», M. le prince de Conti fit placer M, 
le comte Desalleur» à Constantinoplei M. le marquis 

d'Avrincourfi 
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d^Ayrincourt en Suède, M. lecheralier de là Tôa^ 
che à Berlin ; et il aroit précëdemment procoré l'am* 
bassade de Pologne à M. le marquis deft^Iasaitt, ayea 
qui il ayoit des liaisons d'amitié dès le collège. 

Faryenu à ce point , M. le prince de Conti se 
trouya le maître de diriger tonte la politiq[ae du 
nord, qui entra&ioit, pour ainsi dire, celle de tonte 
l'JEurope. 

U y trouya d'autant plus de facilite, que M. le 
marquis dç Fuisieux, sans ayoir en yue la couronne 
de Fologne pour M. le prince de Conti , ayoit d'ail- 
leurs à peu près 'les mêmes principes politiques qui 
ëtoient suîyîs par ce prince. M. de Fuisieux étoit un 
ministre parfaitement intentionné , et atoit aussi plue 
de capacité qu'on ne lui en accordait généralement. 
On lui doit la justice de dire qu'il a rempli sa 
place ayec honneur pour lui et utilité pour son maî- 
tre, et qu'en la quittant, il a laissé la France puî»* 
tant de la juste considératioii qui lui âpparàendra 
toujours lorsqu'elle sera bien gouyemée. 

Madame de Fompadour , admise à la cour dès 1745 9 
1746, ne tarda pas à y prendre- une - influence au^ 
tuneste qu'absolue. Quoiqu'elle eût été présentée par 
madame la princesse de Conti, de qui le feu roi 
ayoit exigé cette marque de soumission , elle ne pro* 
eura pas à son fils l'amitié de la nouyelle fayorite ; 
elle yit ayec jalousie le trayail de ee prince dont le 
feu roi lui fit toujours un mystère , et elle ne le par* 
donna pas à M. le prince de Conti. 

Madame de Fompadour mit inutilement tout en 
usage pour le découyrir; et la résistance que le comte 
de Broglie, qu'elle soupçonna d'en être instruit, fit 
à ses yolontés, a été la cause de la haine dont elle 
l'a poursuiyi jusqu^à sa mort. 

Bile sentit que tant qu'elle ti'auroît pas pris,* pour 
tEinsi dire , le timon des affîtix^s , en mettant au dépar* 
tement des affaires étrangères un de ses fayoris , elle 
n'influeroit qu'iudirectement sur cette partie. 

Four y paryenir , on lui persuada qu'il falloit faire 
une réyolution générale dans le système de la poli- 
tique de l'Europe. On a supposé que cette idée lui 
fut suggérée par M. l'abbé de Bernis. Ce qui est 

TQm0 L B 
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«#|pttuii Q^st^pto «Il mâjealé , efiiiir^^ d« peu de %û* 

rtf^é .e$"4§ la de^Qtieii^ Jivtpile avoit ëproiivëe de la 
pd^ ^ rajb 4^ Fr«9afi. depuis 1741 , qui fut le coin« 
niençeal$)>jl()da lâtUauée aVec .ce prince^ adopta isant 
ptïiliâ l0> principe» qui tend oient à tbriner des liai- 
$Ons eomt^^ luà». donna- ordre, à M. l'abbé de Bemii 
d^$^iy^;6_^i. terminer la no^ciâtioit qui fut suivie 
fiur cet objet avec M. de Staremberg; et le traité fut. 
sigrg^ à'Viir^âiïl^^^aF M^ de Rouillé^ qui précéd^fn- 
tofint jQiVa 4voit.. ou aucune eonaoisïiaQâé , . le prenùev 
3Wi..iT$6f.. ..: ■ ^ •- r..: 

: ]VU4ai):^e d« Fompâdour fe trouva «Sors au- suprême 
degré 4^ /«a puissance ; çUe ^oua le ^rôla. de premier 
^imstrcif; f% ^ oe€tu{ja. de pjlacer aux> attaires étrange^ 
re^ cislûi. qili avoit 'Oonduit cette révolution. 

I) fai)t avpu^t^ que la toiirnure des affaires généra* 
les d^; VSueqpe! , avott a^iàssi contribué beaucoup à 
di^eHer >çe^ événbntâilt...Iie. roiide Pi^usse^ exitraintf 
pa;r, sQfi^ ,çarai;tèxie f avoit oru pouvoir nianquer, pou# 
ainsi dire , avi roi , en se perme^ant des plaisanteriei 
déj^laçé^s 9ur madame de Fompadour; cela avoit in- 
flué sur le» alïaijres , comme cela arrivé toujours mdk- 
^euretifatgienl». I;ia rupture dés Angloia mettant danè 
la néc^sî^é .de se concerter avee. ses alliés ou d'etl 
faire de nouveaux., le roi de Prusse croybit qu'on 
a volt belK>iil de .lui , et se rendit très-difficile. Enfin) 
yojant qu^on ne cédoit point à ses volontés, il fut 
le prepi-ier à faire un traité, avec nos ennemis, Ma^ 
dame de Fompadour ne manqua pas cette occaeioii^ 
«t le traité de Yieniie fut oofficlai 

M. le prinee de Conti fut scrupuleusement éloigna 
4e la confidence de cette négociation > qui détruisolt 
«n un )Our son travail de douze années , qui a jané 
été continué avec soin eût eu un succès complet. L»e» 
négociations suivies sous sa direction^ dans les cours 
de Constantinople , Varsovie et Stockholm , a voient 
parfaitement réussi. Le roi de Frusse avoit lui-mém^ 
concouru à tout ce, qu on dcsiroit de lui pour cetto 
partie. Les événemens des diètes de 17,6a et 17*54 en 
Pologne , où le comte de Sroglie avoit été ambass»* 
deur en -175a , avoient tourné -à l'avantage du parti 
françois; «t on étoit au moment de former une coi)« 
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ment par les FolonoU et paip le Kyi. I^ Russie et FAn'^ 
gleterre ayoient perdfu tout leur crédit dans cette të- 
publiq^ue, et rinflueqce de la Psauo^ j t^\t montée 
au point le plus désirable. 

Dans de pareilles circonstances, M» le ^rlnéè de 
Conti paroissoît ne devoir pai( crainc^re que la dii^çc- 
tion de la politique lui fèt titéç. 1\ dÂt''46hq' ètt% 
étonne de Péyénement ; il espéra 4^ pouvôtif' tp être' 
dédommagé par le eonunandémeni; de^'àrRiiées dôn^- 
îl avoit eu une ancienne ptomesse dans Ifes termes' 
les plus forthets. Madame de Prtittpddotîr''h'Oi<ra çti-- 
oore le moyen de la faîre éluder f >t «»'ftit eé tl^rfiîét' 
coup qui détermina ce prînee à çettiettre S sa maîésttf 
la direction de la correspondance secrettCi et .4 ré*" 
noncer entièrement aux: slffaireB. ^ . ' 



nm\ Ks: 
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(Ittin i«7-^4. ; ' : ; '^ 

Tb xknis aï marqué, monsieur, par ihâ AtftàSfre lét** 
tre, la conviction où j^étois de votre innocence pa* 
rapport à l^aff aire de la Bastille. T'attends de.VQtr». 
soumission et de votre fidélité , que vous ne cherehereaf 
pas à réveiHer une affaire que ]e veux qui soit oubliée t 
en eonséqueneey'j'ai ordonné qu'on Aie rapportât 1^* 
procédure et toutes les copies du rapport; porur'ètre* 
Brûlées ; et s'il en restoit encore i cljes doivenît étrç 
vegardées comme de nulle valeur. ' ^ ' 

Transcrit èur uhe minute de lairiain de.IiOfitsXVT* 



Nota, il parott que le roi écrivit au comte de Bro*- 
glie, le 6 «kl même mois, une première lettre, par 
laquelle il lui ord.onpioit de mettre fin à U corres- 
pondance secrette, et, comme dans celle<-ci, de brû- 
ler le9 proeéduret de la Battitle. ( Y. la pièce suivante.) 



B 



} 

Digitized by VjOOQIC 



< J^^ ) 

LETTRE 

Du Comte de Brbglie au Roi. 

S I R El 

T'ai reçu la lettre 4ont il a plu à rotre majesté 
de m'honora le 6; de ce; mois. Elle daigne prévenir 
lesso.uhaits que )e formois^ depuis long-temps, en me 
donnant Tordre de mettre bn à la correspondance 
secrette, suivie par ceux du feu roi. le n'aurois pas 
osé, sire, le. solliciter dans ces premiers momens; 
TOtre illustre aïeul me Fajant constamment refusé 
eu différens temps. Mais en me conformant aux or- 
dres de votre majesté^ je crois qu'il est de mqn de- 
Toir de mettre sous ses yeux les observations respec- 
tueuses que je prends la liberté de joindre à cette let- 
tre, l'espère qu'elles lui feront connoitie la nécessité 
qu'un travail aussi long soit examiné dans le silence 
par quelque ministre d'état , afin d'en rendre compte 
à votre majesté. Ce sera ensuite à elle à juger de son 
importance. Le sceau de votre approbation sacrée, 
sire, jointe à celle dont le feu roi a toujours honoré 
ce travail, ne me laissera plus rien à désirer, et c'est 
la récompense la plus flatteuse que j'ambitionue. Ce-* 
pendant, pour la mériter plus sûrement encore, je 
crois indispensable que les détails en soient scrupu- 
leusement examinés par des ministres aussi vertueux: 
que ceux que votre majesté vient de choisir. Cela exige 
du temps , et celui de votre majesté est trop précieux 

ÎfOur que j'ose lui demander d'en prendre la peine, 
e là supplierai seulement de trouver bon que j'aio^. 
l'honneur de lui présenter moi-même les pçuvoirs et 
les autorisations que j'ai eus de la main du feu roi f 
tant pour moi, que pour ceux qui ont travaillé sout 
zna direction dans cette partie. 

Votre majesté ayant alors une conviction entier» 
de ma fidélité, de mon zèle, et i|pe connoissance par* 
fiiite du genre de confiance dont.j'étois honoré de 
la part du feu roi» son auguste aXeul, elle daignera 
m'en doim«x uoe ftisuruxce ae sa maiu^ et je receyrai 
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par cet aete de bonté la digne récompense et lefrtdt 
de mes longs travaux y pour lesq;ueU. j'ai constam- 
ment sacrifié' ce que j'ai de plus cher dans le monde. 
Je ne peux me dissimuler que ma réputation a été 
cruellement compromise, sur -tout dans ces derniers 
temps, par Jes imputations d'intrigues dont j'ai ét6 
atecablé. Il m'est impossible de n'en pas trouver la 

Ereuve dans la propre lettre dont votre majesté m'a 
onoré le 6 de .ce mois. Te vois qu'elle regarde comme 
une précaution utile pour moi , de brûler tout co qui 
a trait h cette correspondance, et qu'elle attache h 
la sincérité avec laquelle j'exécuterai ses ordres, et 
au soin que je prendrai de ne me mêler désormais 
d*aucune affaire , la permission de revenir à la cour. 
^ Fourrois-je, sire, être afffigé d'une manière plus sen- 
sible par mon maftre? et me seroit-il possible de ré- 
sister à un pareil malheur , si je n'étois pas assuré 
quil ne tardera pas à cûnnoître la -yérîté? 

Loin de regarder comme un avantage celui de brd- 
1er tous les papiers de la correspondance secrette , jo 
regarderois comme le souverain des malheurs d'jr étro 
condamné*, malgré la confiance cpi'elle daigne me mar- 
quer en s'en rapportant à moi seul pour l'exécution 
de cet ordre. J'ai besoin, sire, de témoins irrépro- 
chables de ma conduite passée, qui me mettent en 
même temps à l'abri d'être accusé à l'avenir d'avoir 
conservé des traces des objets que votre majesté pa- 
rolt vouloir anéantir. H m'est encore plus essentiel 
que ces mêmes témoins puissent répondre à votre ma- 
jesté que je ne me suis mêlé d'aucune affaire depuis 
quarante ans que je suis dans le monde, et qu'il n'^r 
a jamais eu que ce travail que le feu roi m'a ordonné 
de suivre, qui m'ait donné l'air d'avoir des relations 
qu'on a dépeint comme suspectes. Mais quand votre 
majesté se sera convaincue qu'en cela je ne faisois 
qu'un acte, d'obéissance vis-à-vis de mon maître , dont 
je Tai même supplié plus d'une fois de me dispenser, 
en me permettant de remettre cette corr^pondance 
à ses muiistres , j'ose espérer qu'elle ne ,sauroit ap- 
prouver les menées qui ont été faites Contre moi ; 
que les marques précieuses de 30n estime serviront 
de consolation âmes peines ; (Qu'elle poussera sa bonté 

' • B 3 
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xBoi^ juiig^'^ détruire «Ite-piéme 1«9 îii^res8ion& d<« 
Ifavorables; gn'^iE a chercbc h donner A sa majesté la. 
reine « et qu'eUe Toudra l>ien enfin regarder ces mar- 
>que9 de bienfaisance « cûmme un des actes de justice 
.qui ont déj^ caractérisé les premiers mpmens oie son 
^avésement ^u^ tràne. 

Te xte saurois ètrj^ a3^ez lontallieureux* sire, jpôur que 
]le coeur àtf vôtre majesté ^spit inaccessible à mes res- 
^pectueuàes. xeprésetitaticins. : ËUe sentira .s^ns doute 
«qu'en laissant subsistf^er lams£p[*ace oÀ je gémis depuis 
^ant'de temps, elle me.âéfiriroit, aux yeux de toute 
TEurope^ j'y serois regardé iQomme un vU intrigant, 
tandis que ce n'est quo par un excès d'amour et d'o-« 
néissaiice .pour votre aa;guste aXeul, que je me svà^ 
soumis momentanénrant à en supporter l'apparence. 
Cette soumission peu commune auroit été au*-des8u« 
cle mes forces , sans la certitude où j'étois que' le feu 
roi ne mx(si:.^sl|Smoit que ijLayantage : mais je ne sau- 
mis sautenir le moic^dre doute sur mon compte de 
Ja part de votre .majesté* 

, Qu'câle da^ne donc commencer par m'ôter le ver» 
pis odiewx dont la prolongation «de sia disgrâce me 

S^cniroit , et dont elle :regr^ttar oit sûrement elle-mémp 
'être la fiaxise , qui^nd elle .verra combien peu je l'ai 
imérîtée^ Faites de:moi, sire, 1:out ce que vous vou- 
drez auprès l'^amen de ma conduite ; je dépose à voa 
pieds les ^aoes, les honneurs que quarante ans de 
fer vice m'ojtt procurés, «i inotre- majesté juge, quand 
j^'aurai le bonheur d'être connu d'elle , que j'en étoit» 
indigne, Mais qu'elle daigne ménager ma réputation 
et mon honneur « dont« j'ose m'en assurer , elle ne 
vaudroit pas disposer. le la .conjure donc de jetter 
im iqegard de bonté «t de bienCaîsance sur le plus 
pur, le plus zélé de ses sujc^s^ et le plus empressé à, 
\ai donner toute sa vie les témoignages de la plu» . 
entière soumission r0t du pli^s profond respect aveo 
lequel je suis , 

'S '1 ;R *, 

©e'votrfe iba^cst«, 

^. Xe tfès-humblé, très-obéissant et trôs-fidèle 
éerviceuî et sojct, - 
.- :r . . , , ...;,.' . I*e Cw. de fttoo^s. - 
A R.uffec»^c^4 juiiî 1774. ^ 
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OBSERVATÏOWS 

Cm le Comte de BrogHe prend la liberté de metlr^ 
aous les yeux du Hoi, en réponse à Iq, leffrc dptf^ 
, il Va honoré y en daie du 6 juin t^%. 

%iA pOïre^poadance secretu cm^ le ftiivoi a amti^ 
tenue juiqu'à sa mort, sm flettx billetf étant Vvtti dtt 
iH ^t. Vautre du a6 aViil, a tou)oufs été ^Wtentéé 
par les mini^tret ot fes maitreasies 4{ui otiercboisrit à 
rembarrasser et à Lai ditruine, comme nnekitrigaf 
aourde .que Le fini roi peirmettôit plutôt qu 3 ne l'or'^ 
doanoit , emijilojajait ce mofen pour rendre odiéuii: 
^eux qu'on soupçonnoit de ladirîger. CVst aiaài que 
madame de Pompadour en a usé tout le temps que 
M* le prince de Coati a été chargé de la suivre; La 
jësistance que le roi a opposée à la .curiosité de cette 
favorite , n'a servi .qu'à l'aigrir : elle a clMrclië à tra« 
versier ce prince dans toutes les circonstances ( et en 
jnultipliant les contrariétés et les dégoutr, elle Ta 
4éterminé a prendre le parti, non<aealenien^ d^abanr 
dçnner ce travail, mais même de se retirer pussqua 
entièrement de la cour oà il n'a paru depuis que trèâ» 
rarement et dans des occasions indispensàUes. 

Si rétai>U0semeat de la correspondance - iiecretta 
Avoit été uniquement Fouvragedes instigations et des 
4ïpnseiis de M. le prince de Conti , il est appareil 
^tt'à l'époque de sa retraite, le feu roi y auroit m^ 
'èa^ , et se seroit débarrassé de toutes les tracasseries 
intérieures qu'occasionnoit ce travail d'autaxit pige 
.as^ujeittissant qu'il voulut a'en réserver le soin. 2i est 
d!onc à croire que sa majesté y étoit attachée ^' et. l'a- 
jToit supposé udle au bien de son service. 

Sa ejE&t , le feu roi ordonna que tous les ehiffx^ 
,t% a.utres papiers reAaJti& i cette a£&ire fussent remis 
au sieur Tercier , alors prêter con^mis des afiGûres 
étrangères , qui avoit eu précédemment l'ordre: de sa 
majesté de communiquer à M. le prince de Conti tout 
0e oui arriyoit par la voie directe aux jninistves^ et 
*^ B4 
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d^^ faîse-pajier ^âr les^courier» de cet, mâmes mini»* 
fres les reponaes de la correspondance secrette , quand 
elles exigeoiént de la célérité. 

lie sieur Tercier se trouva seul alors à la tête de 
çp travail ; il le suivit pendant quelq^ies mois avec 
des ambassadeurs et ministres en assez grand nom* 
bre , qui avoient Fhonneur d'y être admis. 

Le comte de Broglie étoît dans ce cas. Il a déjà e« 
l'honneur d'observer au roi qu'il n'y étoit entré qu'a- 
vec une peine infinie y et que sa résistance ne fut vain- 
cue qu'au second ordre que 3\I« le prince de Conti 
lai remit de la part du feu roi. Ces deux ordres exis- 
tent f ainsi que M. le prince de Conti , et prouvent 
invinciblement que le comte de Broglie n'a point re* 
cherché d'être chargé de cette correspondance. H sen- 
toit que son attachement inébranlable pour son maî- 
tre , le . rendroit tôt ou. tard la victime de sa fidélité 
constante; et cette crainte ne s'est que trop justifiée. 
I^e comte de Broglie étoit à Dresde, à l'époque de 
Ta retraite de M. le prince de Conti. La correspon- 
dance se suivoit tou)Ours par la voie du sieur Ter- 
rier , comme si ce grince en étoit resté le directeur. 
Xie comte de Broglie ne fut donc instruit de ce chan- 
gement qu'à son arrivée à Paris, au mois de décem- 
•Bre 175& Le sieur Tercier reçut alors l'ordçe du roi 
de . lui en communiquer toutes les branches , et de se 
confoxtmerà ceux du comte de Broglie, quand celui- 
-ci seroit à Paris , dans la. même forme ci*devant ob- 
.servée^par M. le prince, de Conti. Le comte de Bro- 
glie obéit, écouta et lut tout ce qui lui fut présenté 
.par :1e sieur Tercier : mais évitant encore de se ren- 
dre le chef de la besogne, il continua à ne s'occuper 
«que de ce qui. concernoit la Pologne et la Saxe, «t 
.ne prit la liberté d'entretenir sa majesté que de ces 
objets., •- 

Il chercha môme alors à quitter la carrière poli- 
^iqùe'pour celle militaire , et demanda avec instance 
.à servir à la guerre dès la campagne de 1757. M, 
Rouillé s'y opposa toujours , et prit un ordre du roi 
en plein conseil , pour lui enjoindre de retourner en 
Pologne. 
: Son obéissance ayeo^ aux yolon^és du roi , et ^a 
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jastB reconnoiBBaiice du cordon blea qu^îl yenoît de 
liii donner , maigre madame de Fompadour déjà dé- ' 
clarée son ennemie, ne lui permirent pas de balan^ 
cer. Feue madame la daupbine , qui le combloît de 
bontés , voulut bien aussi le presser elle-même de re- 
tourner auprès du roi son père , en lui disant qu'elle lui 
en auroit personnellement la plus grande obligation. 
Il partit le premier mai 1757 , passa par Vienne 
où il resta près de deux mois , sans autre ordre que 
celui des circonstances. On l'ayoit rendu suspect à cette 
cour, où il avoit été dépeint- par madame de Pompa- 
dour et M. de Staremberg , comme opposé au traité 
de Versailles. Mais au bout de six Jours , M. de Kau- 
nitz ayant Reconnu son zèle ardent pour notre al- 
liance, avec hi maison d'Autriche, lui donna les mar- 
ques de la plus grande confiance , et leurs majestés 
impériales ne cessèrent de bhonorer de toutes sortes 
de bontés et de distinctions. 

Le comte de Broglie a déjà eu Vlionneur de ren- 
dre compte du séjour qu*il y a fait , ainsi que des 
bontés dont il fut comblé par lé feu roi de Pologne p 
à son arrivée à Varsovie. 

Il a observé aussi que ce fut principalement ses 
toccès qui déterminèrent madame de Pompadour à 
employer toutes sortes de moyens pour le retirer de 
la carrière politique. Les bontés de leurs majestés 
impériales et du roi de Pologne ne Favoient pas en- 
traîné à un abandon total aux vues et aux intérêts 
de ces puissances. Il les suivoit ardemment lorsqu'il 
étoit possible de les concilier avec ce^x de son 
tnaitre qui ont toujours fait son unique loi; et com- 
me dans les alliances , même les plus naturelles et 
les plus intimes , les intérêts des puissances qu'elles 
unissent se trouvent souvent croisés , le comte de 
Broglie a toujours insisté pour que ceux de la France 
dissent suivis de préférence , et sur -tout jamais sa* 
•orifiés. 

La vérité et la force de ses observations a quel- 
quefois embarrassé le ministère, et a toujours déplu 
à madame de Pbmpadouir. tl en a résulté le parti de 
le rappeller de l'ambassade de Pologne où le feu roi 
Touloit au. eontraire le conserver^ On ne trouva d'aur 
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.fte moyen pour en venir à bout, que de «mcitefflep 
représentations des cours de Vienne et de Russie, 
Madame de Fompadour , qui avoit eonnoissance de 
toutes les expéditions , communiquoit auK ambassa* 
.deurs respectif de pes deux puissances les réflexions 
contenues dans les dépêclies du conute de BrogUe , eb 
•ans doute l<-ur donnoit une tournure propre à les 
indisposer contre lui. Il ,aurott d'ailleiirs. suffi qu'ils 
lussent instruits que c'élsoit vtue occasion de plaire à 
la favorite, pour engager ces ministres à se prêter à 
«es désirs. M. de Staremberg enjtra donc en scène pour 
•demander le rappel du cpmte de Broglie , qui ne fai« 
soit de son côté aucune résistance ; et dès qu'il juorea 
que s«i présence à Varsovie n'étoit d'aucune utilité 
.pour le service , il demanda un congé qui lui fut ac** 
cordé au mois de janvier X7J8. Mais à son arrivée à 
Ja. cour f sa majesté résista encore pendant plus de 
quatre mois aux demandes pressantes dont on Tob^ 
^doit pour nommer à V/ambassade de Pologne. Elle 
y céda enfin , en donnant au sieur Tercier de noa* 
veaux ordres pour continuer à recevoir ceux du comte 
de Broglie pour la correspondance secrette, 

Ils onf^ toujours été exécutés dans la même forme. 
Li'éloignement du comte de Broglie pendant la guerre , 
•môme pendant son exil avec le maréchal , n'y a rien ^ 
changé. On lui a toujours envoyé , soit à IVrmée , soit 
À Broglie , copie ou les extraits de la correspondance ; 
,411 sa majesté lui a demandé très^souvent son avis , mais 
#ans chercher à être connu, opmme en. ayant la di^ 
rection , par les ministres ou ambassadeurs qui y étoient 
Admis , dont le plus grand nombre ne croyoit avoir 
-k répondre qu'au sieur Tercier , ejt plusieurs igno- 
rant entièrement par qui les ordres du roi leur par-* 
venoient. 

. Z^es choses sont restées dans cet état jusqu'au mor 
ment de la mprt subite du sieur Tercier. JLe comtàe^ 
de Broglie étoit alors absent, et se rendit prompte* 
jnent à Paris dès qu'il en fut instruit. En arrivant^ 
.ie roi lui donna ox*dre de s'emparer de tous les, pa- 
piers et de suivre la besogne. L'enlèvement de8.pii<» 
piers de chez un homme qui avoit été Ibng-temps 
premier commis des affaires étrangères, étoit. upe 
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iTp^ation délicate et difficile. Son «xécmiioa dnsnan* 
cLoh de la célérité , pour prévenir JML le duc de Choi*- 
seuL Ce ministre soupçonnoitfdepuis ^long-temps, avoit 
mèiae la certitude d'une correspondance secrette à la* 
quelle le sieur Tercier ayoit part. Il demanda eu 
.cooAéquence au roi Tordre d'envoyer M. Durand « alors 
h la. tàte du dépôt des af&ires étrangères , saisir le$ 

Îapiers en question : mais celui-ci , admis au secret 
epuis j'jSây en donna avis au comte de Broglie, et 
à la faveur d'un délai prudemment ménagé, donna 
Je temps nÀïCssaire pOur soustraire tous les papiers 
relatifs à la correspondance , ne laissant dans le ca* 
hinet du sieur Tercier que quelques mémoires et quel- 
ques extraits politiques que MM. de Choiseul et do 
Prasiin avoient fait faire pour leur instruction à cetb 
ancien premier commis. M. de Choiseul , à qui M. 
I)urand rendit compte de Texécution de ses ordres ^ 
voyant qu'on n'avoit rien trouvé de ce qu'il cherchoit , 
dit seulement : on s'est levé as;ant nous^ et s'en tiatlè. 
Lie comte de Broglie reçut alors de nouveaux or- 
dres et la permission de faire part aux ambassadeurs 
fit ministres initiés à la correspondance secrette, de 
la mort du sieur Tercier, et du nouvel arrai^g^ment 
que sa majesté déterminoit, en ne confiant d^sorm.»» 

5u'à lui seul comte de Broglie la direction, en chef 
^ e l'affaire. Les expéditioi^ furmt faites en consé- 
quence, et les nouvelles instructions envoyées, toutes 
approuvées de la main du roi. Il ne fu.t rien change 
d'ailleurs à l'ancienne forme établie par M. le prince 
de Coati , et suivie par le sieur T^cier. Le comte de 
Broglie eut seulement l'honneur de proposa au roi 
de lui donner un homme de con^aiice pour renq)la<r 
per ce premier commis, ne ppuvant lui-même s'oç» 
f uper des chifiremens , des déchifiremens , extraits , 
mémoires, etc.; étant nécessaire en outre d'avoir queU 
qu'uu qui dirigeât la besogne pendant ses absences 
qui étoîent longues et fré({ueQ|:es. . . 

Le comte de Broglie n'ignorant pas quil étoit 
connu, pai^ M. l^.duc de Choisq^l , connue ayant 
part è la confiance du roi , et voulant calmer les in* 
9;uiétudes de ce ministre, et prévenir tous les mauvais 
^ctàs quo/i ch^sG^ipit "k lui rendre, a voit pris» de- 
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puis la guerre , le parti d'aller tous les am passer vit 
jnois à KufFec. H crut devoir continuer ; et sur l'ob- 
servation qu'il en fit^ faire au roi , sa majesté lui per'« 
mit de chercher quelqu'un de bien sâr pour travail- 
ler en second à cette partie. Il n'étoit pas aisé do 
trouver une personne qui réunît la capacité h la pro^ 
bité. Heureusement le général Monnet avoit été ad* 
mis au secret du roi, et il réunissoit ces qualités. Lio 
comte de Broglie jetta les jeux sur lui, le proposa : 
il fut accepté; et on lui doit la justice de dire qu'il 
a parfaitement justifié l'opinion qui l'avoit fait choi- 
sir. LàO détail pécuniaire , ainsi que la comptabilité 
de la recette et dépense, fut remis au sieur Dubois- 
Martin, secrétaire du comte de Broglie pour la cor- 
respondance secretté. 

Le comte de Broglie ignore quand sa majesté a 
commencé à remettre des fonds pour cette partie : 
îl sak que dès son premier départ pour la Pologne ^ 
M. le prince de Conti lui en fit pas^r pour être dis- 
tribués dans cette république , indépendamment de 
ceux qui étoient envoyés par les ministres des affai- 
res étrangère.s. Le sieur Tercier a depuis été chargé 
de cet objet, en en rendant compte, comme du reste, 
au comte de Broglie, qui mettoit un bon aux comp- 
tes ^ et les adressoit au roi, pour que sa majesté y 
mît son approuve. Depuis la mort du sieur Tercier , 
c'est le sieur Dubois-Martin qui en a été chargé. Les 
comptés ont été successivement arrêtés par le comte 
de Broglie et approuvés par le roi , jusqu'à une épo- 
que dont il n'a pas la date présente. Cet article exige 
«ne règle et une forme particulière , et ces comptes 
ne sauroîent être brûlés sans avoir été rendus. Sa. 
majesté est trop juste pour ne pas en sentir la consé- 
quence , relativement à la délicatesse et à la tran- 
qïïilKté du comte de Broglie. Ce point seul seroit un 
obstacle insurmontable à l'exécution entière des or- 
dres que sa majesté a donnés dans sa lettre du 6 de 
ce mois. 

- D'après cet exposé , le comte de Broglie ose se (iatter 
que sa majesté appercevra qu'il n'est pas question icî 
d*ttne correspondance d'intrigue , isolée des'aflaires, 
arrachée à la bonté ou à la fiicili^ du feu .rdi > et 
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fol n^atnoft en d'autres objets que dé lui donner JiAm 
impresçîotis sur les uns ou sur les autres; enfin, d'une 
besogne qui seroit plutôt relative aux intérêts de quel- 
ques particiilierd y que le mouvement d^ la volonté 
du maître suivie pendant plus de trente années. Elle 
«era convaincue que cette correspondance a été en-» 
^reprise par les ordres de son auguste aYeuL Quel mo- 
tif plus fort pour la rendre respectable , et pbulr 
qu'elle soit dign^ que son successeur daigne la faire 
examiner et s'en faire rendre compte par des person- 
nes dont la probité et la vertu l'assurent de la vérité 
des rapports qui lui en seront faits! Sa majesté ap«> 
prendra par ces rapports les véritables objets qui ont 
occupé cette correspondance , qu'on peut dire ma- 
jeurs par leur nature , par la manière dont ils étoient 
traité^, et qui seroient devenus plus utiles encore 
peut-être 9 s'ils eussent été communiqués aux minis- 
tres des affaires étrangères , ce que le comte de Bro- 
glie . n'a jamais cessé de proposer. Elle y trouvera des 
projets formés contre la Russie , celui qui a été connu 
pour assurer la couronne- de Pologne, soit à M. le 
prince de Conti, soit à tout' autre prince du sang^ 
ou même die la fkmille rojrale de France. Elle saura 
tout ce qui a été proposé en faveur de l'alliance arec 
la cour de Vienne ; les projets préparés et suivis pen- 
dant trois 'ans , pour prévenir de nouvelles surprise» 
de la part des Anglois, et se venger des anciennes 
•elon les circonstances. Elle sera instruite de tout ce 
qui a été représenté pour empêcher la tournure qu'or t 
prise, au. grand détriment des intérêts de la France^ 
les afiaires de la Pologne. Enfin , on pourra lui ren- 
dre compte du travail commencé pour reprendre &% 
eous-peuvre l'édifice total d'un système de politique 
générale^ dont le but étoit de procurer les moyens 
d'établir nos liabons avec la cour de Vienne sur un 
pied qui* pût* rendre cette alliance aussi staUe qu'a- 
Tttntageuse. 

Sa majesté pourra prendre dans l'immensité de tou- 
tes ces relations , la connoissance de quelques anec- 
dotes au moins curieuses et propres à mieux saisir une 
partie des 'détails dont s'occupoit le feu: roi. EUe y 
rerra entr'autres^ qu'il paroit que sa majesté avoit eà 
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•n 1769 ou l'J'^olepjojet de «e retnai?ïcf , «t d^^pdtHlelf 
une aichiduchesse. Des ordres secrets envoyës par wti 
courier à M. Durand, instruiront de ce fait qui eut 
peu de suite, et dont le comte de Broglie n'ayoit. eil 
précédemment ni idée, ni connoîssance : mais tout 
cela prouvera que cette correspondance ne ressemblôit 
k rien moins qu'à Tintrigue de quelques particuli^ts^ 

C'est cependant le jour sous lequel les maîtresses et 
les ministres qui leur étoient dévoués, Tont toujours^ 
envisagés ou au moins représentée s mais aucune n*» 
poussé la kardiesse au même point que madame du 
iarrj; et on ne peut pas dissimuler que M« le duo' 
d'Aiguillon n^ait encouragé ses démarches ^ ou aui 
moins partagé le désir de détruire cette correspondance. 

Le comte de Broglie avdit déjà eu l'honneur de ven-* 
dre compte h sa majesté de tout oe que madaitie dtr 
Barry a fait pour lui faire avouer sa correspondance 
aveô le rot^ jusqu^à lui offrir le ministère des affaires! 
étrangères alors vacant. Ne pouvant le séduire , on 
a cherché les moyens de découvrir son secret ; et la 
familiarité avec laquelle madame du Barry s'avisoit 
de mettre la main sur- les- papiers dé sa majesté, a' 
sûrement procuré quelques notions dont 1« roi n'estr 
cependant jamais absolument convenu. Enfin au com- 
mencement de 1775 , M. le duc d'Aguillon a redou-^ 
blé d'e£forts pour augmenter les ettiharras du roi , et 
Tobliger d'abandonner sa correspondance. Soit que 
le haasard Im ait fourni les lettres indiscrettes qu<# 
s^écrivoient les sieurs Ségur, l)umourier et Favier { 
soit que l'infidélité de^quelqu^un les lui ait procu- * 
rées , il n'en e$t pas moins certain que cette décou- 
verte fut saisie avec vivacité, et donna une base aûi^ 
manoeuvres subséquentes qui ont été employées* 

Le comte de Broglie n'avoit aucune part à ce com?^ 
merce de lettres , et ne connoissoit A^' ces' trois pèr^* 
soniiages ij^e le sieur Favier ^ employé par lui , avéo' 
l*ordre du feu roi , à faire des mémoires politiques j 
mais poiàt admis au secret dé la correspondance du 
comte de Broglie avec sa majesté. Mais d'après Tem- 
barras extrême qu^elle a marqué et que tout le monde 
a vu , il est vraisemblable que M. le duc d'Aiguillon 
l^aura poussé relativement aux papiers q:ui furent «n^ 
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iefis ohee le sieur Favier deox jotits après sa dëten'- 
tion 9 papiars qui contenoient les minutes des mé* 
moires politiques dressés par les ordres de sa ina)«stë,. 
et dont le si«ur Dubow-^Martin à qui ils furent re* 
iDis eut riîonneur de rendre compte sur-le-ehamp. 

C'est sans doute sur cette remise que M. le due 
d'Aiguillon forma son plan*, pour impliquer le comte 
de Broglie dans Vaûaire de ia Bastille. Il proposa 
d'abord de ^ire arrêter le sieur Dubois-Martin , et 
de faire saisir ses papiers* Lit roi n'avoit garde d j 
consentir , dans la crainte de voir son secret entière- 
ment dévoilé. Cependant M. le due d'Aiguillon qui 
l'aroit pénétré , et qui en acquéroit une nouvelle con- 
Tiction par le reiùs du roi , revint encore plusieurs 
fois k la charge. Sa majesté lui imposa enfin silence; 
etpour.se débarrasser de ses importunités trop pres-^ 
santés, convint que le comte de Broglie lui avoil 
adressé en différentes occasions des mémoires sur la 
politique, ajoutant qu'il ne les lisoit pas , et il lui* 
en remit quelques-uns. M. le duc d'Aiguillon vit bieif 
alors qu^il n'a voit plus de moyens pour impliquer le; 
comte de Broglie dans l'aflaire de la Bastille, où il' 
ne pouvoit eii effet être pour rien : sur quoi il chan« 
gea ses batteries , et suivant toujours son unique plan , 
celui de détruire le travail secret du roi , il en fit 
confidence à M. le comte de Merci, et le lui présenta 
comme décidément nuisible, et portant atteinte aux 
intérêts de la cour de Vienne. Cet ambassad|!^r , se-' 
dcdt par des apparences insidieuses , et allârmé en 
proportion de son attachement pour Je système suivi 
des deux cours , rendit compte à la ' sienne de l'état 
des choses , d'après le dire de M, le duc d'Aiguillon, 
îl ne tarda pas h recevoir des ordres de M. de Kau- 
nîta pour porter des plaintes au feu roi (Contre le 
comte de Broglie , en lui supposant des vues bieft 
contraires à ses setifcimens , qui ne sont et ne seront 
jamais que ceux de son maître ; et cependant c'est» 
d'après de pareilles imputations, qu'on peut dire aussi 
singulières que ténébreuses, que le comte de ^rogli» 
gémit eiicore dans une disgrâce qu'il n^a soutencNO* 
que -pkr l'assurance de l'estime et de la cohtinuation 
des bontés de son mattre, qui lui an a donné des vér 
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Esoîgnages constant jusqu'aux derniers jours, qui ont 
précédé la cruellç maladie dont il est mort. C'est de 
grand coeur qu'il lui ayoit sacrifié sa réputation pres- 
que compromise, son amour-propre humilié, poursou* 
tenir un secret honorable que sa majesté ne jugeoit pas 
à propos d'abandonner : mais la cessation de la cor- 

f respondance secrette , et la retraite de M. le duc d'Ai- 

guulon mettant fin à toutes les tracas^series qu'il a^oit 
suscitées au comte de Broglie , il île peut que s'en re- 
mettre avec autant de soumission que de respect , aux 

* éclaircissemens ultérieurs que sa majesté jugera à pro- 

pos d'ordonner sur ces différens oDJets. 

En attendant , elle verra par l'état ci-joint des am- 
bassadeurs et ministres admis à la correspondance se- 
crette , que MM. de Vergennes , de Breteuil , de St. 
f riest, et Durand sont de ce nombre. Le choix que 
f^e roi vient de faire du premier pour ministre des aC* 
faires étrangères , et la réputation excellente et mérî- 
«téè dont jouissent aussi les trois autres , suffiroient. 
seules pour prouver au roi qu'il ne se traitoit pas des 
choses suspectes par ce canal , et qu'ainsi le comte 
de Broglie n'étoit pas à la tête d'une bande de bas 
et plats in^rigans, mais qu'il avoit l'honneur de di- 
riger un travail suivi par les ministres les plus capa- 
bles, et les mieux famés qu'on puisse connoitre. Il ose 
même avancer que c'est lui seul qui les a soutenus. M. 
de Vergennes avoit été nommément rappelle de Cons- 
tantinople , parce que M. de Choiseul avoit eu des 
soupçons. de la correspondance qu'il suivoit, et il fut 
à son arrivée entièrement mis à l'écart. Le comte de 
Broglie le recommanda aux bontés du feu roi, fit con- 
.^ noitre la perte que le service de sa majesté faisoit par 

i'éloignement auquel on condamnoit un sujet -au^si dis- 
tingué; et lorsqu'elle daigna lui demander son avis 
pour le choix dun ambassadeur en Suéde, à l'avéne- 
ment du feu roi , il la supplia de choisir M. de Ver-» 
gennes , qui fut nommé le lendemain. 

, Quand madame du Barrj voulut également faire 
6ter l'ambassade de Vienne à M. le baron de Bre- 
teuil , le comte de Broglie fit en sa faveur des démar- 
ches fortes et publiques, qui déplurent beaucoup, et 
qui ne sauvèrent pas M* de Breteujj* Il eut aussi 

l'honneur 
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rhonnemr de représenter à 9a ma)e8t^ ,- combien 1^ Imr 
pprtoit à son service jde ne pas le perdre entiérepient 9 
«e qui empâcha au mçîns qu'il ne^ fût mis hors de 1^ 
carrière politique. 

Il peut également se flatter d'avoir placé M. U 
cKe^valier de St. Priest, qui étoit â la vérité porté par 
M. le duc de Choiseul , mai» que le feu roi jtrpuvoit 
jeune, et dont il détermina la nomination à l'ambas- 
sade de la Pprte. 

£n£n il a soutenu M Durand contre tous les as^ 
sauts qu'il a éprouvés , ayant été soupçonné , sous les 
deux derniers ministères, d'être dans quelque corres- 
pondance avec le comte de- Broglie ; et ^éii }e soute- 
nant , il a rendu service aux affaires, du roi qu'il a 
toujours conduitçs avec autapt de sagesse que de fidélité. 

Cea différens ambassadeurs ou ministres ont des or ^ 
dres, des instructions, et. des lettres de sa majesté cA 
grande quantité. Les minutes et .originaux de ces pièce# 
sont entre les mai s du comyte de Broglie , ainsi que 
leurs réponses ; ,c'est ce qyii £a.it leur sûreté réciproque, 
Comment donc seroit-il, pps^iblé qu'il brûlât tout cf 
qu'il a cKez lui, sans en ayçir une décïiarçe? etn'au- 
roit-il pas à. craindre, sut*- tout pour les ohjets envojé» 
en chiffre, qu'après qu'il aur oit tout brûié , on ne 
supposât des lettres chiffrée^ gui n'aurpient pas existé , 
sans qu'il pût donner la preuve du contrau*e ? Il par 
Toït donc indispensable, que lorsque le tout aura été 
arrangé avec le meilleur ordre , il soit remis par lui 
au ministre des. affaires étrangères , qui lui en don- 
nera une 'décharge, et qui les gardera jusqu'au temps 
où rchacun des ambassadeurs ou ministres dans les 
cours étrangères, aura envoyé de son côté tout ce 
qui a rapport à la correspondance secrette. Alors il ^ 
pourra être fait un choix de ce que M. de Vergen- 
nes jugera devoir être gardé pour l'utilité du service 
du roi, et le reste sera brûlé par lui avec la sûrét^ 
ie tout le monde. 

Le comte de Broglîe supplie Ôa majesté de trouver 
bon qu'il ait aussi l'honAeur de lui représenter que 
eelui qii'il a eu d'être admis à la confiance du roi 

J rendant vingt-deux ans, pourroit lui faire espérer 
'avantage de finir d'une manière décente le travail 
Toma L C 



Digiti 



izedby Google 



: r 34 )_ 

rfont a ifébît chargé, et qu'ainiî fl 'psttotttoh ^6 ce 
seroit par son canal que toutes les personnes qtri ont 
été emplo)?ëed sous ses ordres, derroîènt apprendre 
qu'à l'avenir ils ne doivent plus ôorrespondre qu^a- 
vec le ministre des affaires étrangères ; et comme il» 
ont servi avec une fidélité, une constance et une exac* 
iitude qçî ne sont pas sans mérite , vu les danger» 
quils ont ton* courus d'être sacrifiés au crédit et à 
la puissance des favorite» et des ministres, le comte 
de BrogMe *oseroit proposer à sa majesté de lui per- 
nrettre * d»^ leur témoigner dé sa part Is. satïsfactioiz 
qu'elle ^aigiiè avoir de leurs services dans cette par- 
tie , et dé leur fidélité^ à exécuter les ordres de son 
^u'guste a^etil; en quoi il» ont eu d'autant phis de 
mérite qu'îïs en connoi^soieilt tous les risques , ainsi 
jue le comte de BrogKe. ^ 

Il jr a encore la correspondance avec le sieur dTBoA 
qui ne peut pas être tertpinée sans de grands ména- 
gemen» dont Tes détails seroient trop longs à déduire 
ici , maîd qui doivent être conimuniqu^s en secret au 
ministre, qu'il jplaîra au roi 'd'indiquer. 

Le conite de BrogKe n'a pas écrit un mot depuî» 
la itïort dti toi J>ar là correspondance secrette , parce 
qu'il ne s'est jamais permis, même pendant sa vîe , 
de»rien faire par cette voie, sans que cela jlàt sigtid 
cnL approuvé par sa majesté : il en usera de même à 
l'avenir :'maîs il supplie le roi de trouver bon que 
les chiffres, tant anciens que ceux dont on se servoit 
actuellement , ne soient remis qu'à M. de Vergennc» 
et brûles par lui 

-En attendant son arrivée, il suj)plie »à majesté de 
nommer ceux de ses ministres d'état qu'elle jugera S 
propos pour examiner les différentes parties de cette 
correspondance et lui en rendre compte. Il desireroie 
fort qu'il lui pMt de choisir M. le maréchal de Sou- 
bise et M. du Muy, Le premier de ces ministres étant 
depuis très-lông-temps dans le conseil , aura peut-être 
connoissance d'une partie des faitd que cet examen 
mettra au jour; et comme M. le comte du JViuj est 
également bien instruit de ce qui a trait à la poli- 
tique et h tOTutes les matières d'état , il pourra , mieux 
que.personn», jwger du trayail du comte Xle Broglîw* 



Digiti 



izedby Google 



Maorepas Fàt jouit à ces deux ministre» pour exami* 
ner sa coodiaite^ et il He erftindrok pas qtte ses liai- 
sons de parenté arec M. la dac d'Aigàrillon piissexit, 
influer sur Téquité dvjogement qu'il en porteroit^ sur 
ieqtiel sa probité et ses Immère^ ne lai laissentatrcnné 
inqui^tadr. D sera an contraire très -aise' d'aroirpotir 
juives les personnes dont il a le moins Thotineur cPétre 
cânntt^ pour qoe leù saf&&^ apprenne à tou^ ceux 
^pà ont pu ôtre prérenos^la Ikiisseté des accusations 
que ses^ ennsmis se sont permises contre lui ; qu'il n'y 
a. pas une seole des personne» qui aient eu quelque 
part aux* affaires , q^uî soit aussi exempta du sonpçoii 
d'intrigue , la confialàoe secretté du makre ayant d'ail- 
leurs toujours obligé le comte de Buoglie et se te- 
nir éloifpé des ministres et des maltresses, dont il 
n'ignovoit pas la mauvaise vo^tonté pour lui. ' 

Jbe comte de BrogHe ose se flatter que la simple 
exposition de ces détails ; dont il est -en ëtai de dé- 
montrer la vérité y engagera sa majesté k daigner 
mettre fin à sa disgrâce. Cette marque àeta bien-^ 
Teillance lui est nécessaire pour détruire les bmitè 
injurieux répandus sur son courte. La prolongation 
de Sun exil , qu'on aiftribàoit k la puissance de ses en- 
xiémis , terniroit une répatatibn intacte , si elle contî- 
nuoit après leur retraite JLè public auroi't lieu do 
soupçonner qu'il a eu des torts réels, dont il' ose avan- 
cer avec toute l'assurance de l'innocence qu'il est 
exempt. Mais au cas qu'après l'examen qu'il prend 
la liberté de solliciter comme une grâce , sa majesté 
trouvât le plus^éger indice qu'il ait manqué -à aucua 
de^ devoirs que prescrivent la plus scrupuleuse pro- 
liité et la délicatesse la plus parfaite, elle est d'avance 
également suppliée par lui do le condamner à un 
exil éternel , et > ce qiïi seroit plus cruel encore , à la 
privation de son estime, qui est la récompense la 
plus flatteuse qu'il se promet d'obtenir d'un travail 
àe vingt-deux ans , très-pénible et accompagné de tou- 
tes les contrariétés et de tous les dégoiâts qu'il 050 
dire que peu de personnes auroient supportés avec 
la même constance que lui. 

Xie rappel du comte de Broglie est également né- 

C a 
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oe^t^it^ jpQQT le rass^nblement de totiê les papier» 

Îuî sont d'un yolume énorme , et qu'il avoit dispenéa ' 
ans dii'fërens dépôts, dans la crainte fondée qu'on 
ne surprit un ordre du (tua roi pour faire enlever le 
sieur l)abois-Mar|ia, qui ea étoit W dépositaire , et 
qui A eu . besoin de toute «a fidélité et sa fermeté 4 
pour fi'^tre pas ef&«^jé des projets dangereux qu'oa 
iQrmoij; contre sa liuerté. 

Il est r également indispensable que le comte de 
Broglie fasse mettre -en r^le toits les comptes qui 
n'ont pas même été arrêtés par le feu roi , et qu'il 
y joigne l'état de tous ceux qui ont eu des pensions 
ou des traitemens fixés par feue sa. majesté 9 et aux- 
quels il est apparent que le roi , dont la bienfaisance f 
la bonté et la justice sont connues , ne roudra paâ 
les retirer. Il est même à observer que des personnes 
cmplojrées dan» des affaires de cette importance et 
secrettes,:ne sauroient être privées des récompenses qui 
leur ont été accordéeSf que leur fidélité à méritées^i 
jtt dont la plupart ne sauroîeut se passer, 

Le £eu roi avoit destiné dix mille francs par moitf 
pour remplir ces objets. Comme ce qu'il plaira à sa 
majesté d en conserver pourra être porté sur les fonda 
dee affaires étrangères > il suffiroit peut-/être qtt't:lle 
voulût bien encore ordonner la remise des dix mille 
livres pour^ le premier juillet. D'ici au mois d'août p 
tous les oçraptes seront en état; et comme M. de 
Vergenne» sera alors arrivé , il pourrra. pourvoir aux 
payemens ultérieurs*. 

Le comte de Broglie finira ces observatic^s, eti te 
jettant aux pieds de sa majesté, pour là supplier de 
suspendre son jugement sur sa conduite , jusqu'à ce 
que Iç^^compte impartial lui en ait été rendu. La dou- 
leur de se voir soupçonné d'intrigues et d'envie de 
se mêler d'affaires sans y être appelle , seroit extrême # 
s'il n^étoit au^si sûr que ces soupçons seroiut détruits p 
et que lorsqu'il sera représenté à sçin maître , tel qu'il 
est et qu'il a toujours' été, par des gens vertueux e% 
honnêtes , elle le jugent digQ« 4o sa bieaTeiUanca et 
de sa protectioa. 
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Dea Ambassadeur» y Ministres où Rtfsiâens qui ont 
été admis à la Correspondance secrette par ordre 
de Liuis XF: (Cet JËtat a été joint à la Plèjc^^ 
précédente») 

M. Ls coMTB Dx Vbrgenivbs. Cet aiTibasissideinr a été 
admis au secret en partant pour l'ambassade de Cons- 
îtantinople en 1755. C'est par M. le prince de Goiîti 
•qu'il a reçu les ovdrès du roi, ^t depuis par M. 1» 
■^pmte de Broglie partant pour la Suède. 
' M. LE jftAROif uB BaBTBmi4. Il a, été admis au secreft 
^n i^^g C'est M. le comte de Broglie C[uieut l'hon- 
neur de le proposer à sa majesté. 

M JLB cHBYAiiiBR DB SAiiiT Faie8T« H a ^të admîé 
•au secret à son dëpairt pour Vambâssade de Constant- 
tinople , pour laquelle, il a été proposé par M. la 
comte de Broglie, qui prit la liberté de représenter 
la nécessité de remplacer M. de Vergennes par (}uel« 
t{tt'it]i de sûr et de ca able . 

M. Durand. Il a été admis au secret en X'^SS » en 
partant pour la Pologne, où il fut envoyé en cnialité 
^e ministre. Il reçut tes ordres du roi par M. la 
prince de Contî. 

M. Henmim. Il a été admis au seicret en partant 
pour la Pologne avec M le Marquis de Paulraj, len 
rqualité de secrétaire d'ambassade, parce que sa ma- 
jesté ne )ugea pas devoir y admettre cet ambassadeur; 
aiais M le comte de Broglie lui répondit de, la fidé- 
lité du sieur Hennin qu'il avoit eu pour aecrâ:«iira 
-donné par la cour pendant , toute son ambasjsiade , 
jnais qui alors h'avoit connoissance que des dépêches 
anvojées directement au ministre des affaires étran- 
^res. Il est actuellement résident >à Genève*- 

M. GéKaui^t II a été admis au secret en 17^57, «a 
qualité de secrétaire du. comte de Broglie. Il a de- • 
.puis, resté ' avec touft les ministres ou ambassadeurs 
jjui ont été en Pologne^ OÙ il «st demeuré., depuis 
t C 5 
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M» de Çàulmy , charge des aflaires , et il est encore 
^ Varsovie , d'oîi ii donnoit des nouvelles exactement 
et au ministre et au comte 'de Brogliel 

M. Desrivaux. Il a été admis au secret comme sc- 
fîrétaire de feu M, le martfuis d'Avrincourt , qui avoit 
été lui-même admis ei^ partant poyr.la Suède, et 
recevoît les ordres du'roi par M. le prince de Conti. 
lié sieur Desrivaux a 'été placé consul à Raguse, où 
il est employé à faire passer quelquefois des lettres k 
Gonstantinople , et d'où il donnoit le peu de lettre»^ 
qui yenoieiit h, 8a coonoîssanée. 

M. d'Eoir; Le eieur d'£oga avoit ^té mis dans le se<^ret 
en 17669 par M. le prince de Conti , qui l'aroît plat;4 

S>ur la correspondance jseorette auprès du chevalier 
ouglas en Kussie. Il a toujours été admis à la corre»- 
ponaance secrette depuis ce temps-là; et en Angleterre 
il a eu des ordres particuliers du 'roi , qui étoient de 
nature à mériter les ménagemens qu'on a eus pour 
lui dans le temps de ses discussions déplacées avec M. 
le comte de Guerchj. Il sera nécessaire que le comte 
de Broglie traite en détail ce qui regarde le sieur 
d*E<m, avec M. le comte de Yergennes, pour qu'il 
en rende compte à sa majesté. 

LiB GÉMiaAx. MoNNBT. Il a été admis au secret , quand 
îl^a été envoyé en Pologne par M. le duc de Pras- 
lin, pour une commission 'particulière après la mon: 
du roi Auguste II. Peu de temps après son retour 
^à Paris, le sieur Tercier étant mort , le comte de Bro- * 
^ilie eut l'honneur de proposer à sa majesté de le char- 
ger -de la direction de la correspondance secrette en 
son absence; il en a toujours été occupé depuis cette 
époque. 

Maoamb X.A oiîxhiLAJut MoNMBT. Elle avoit eu con- 
fioissance du eeoret à la mort du sieur de la Fajar- 
die, ton premier mari , qui y avoit été admis par le 
Prince de Conti, en partant pour la résidence de 
.Varsovie en 1753. Elle Ta toujours gardé très-fidéle- 
' ment; eUe a eu des grâces particulières du roi, non- 
eeulément par ce motif, mais parce qu'elle étoit née 
d'une ikmille distinguée en Suède, quMle s' étoit fai^ 
catholique , et que d'ailleurs sa fortune lui rendoit ces 
bienfaits néoeaeaîret, ainsi <[u'à Jfi. le général Mounej:. 
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IIp ont Tan et Vautre beaucoup dt mutité, sont' fort 
.aûnës et estnnétt de M. le comte de Yergennes , et 
sont très-dignes des bontés de sa majesté. Le comt» 
de Broglie aura l'honneur de lui proposer de leuv 
accorder la conservation des bienfaits dont ils jouis- 
sent; mais ce travail ne pourra être présenté, ainsi 
crue pour tous ceux qui ont eu part aux bontés du 
zeu roi, que lorsque les comptes seront rendus. 

M Dubois-Martiw. Il a été admis au secret au 
mois de juin 1764, lorsqu'il est entré pour secrétaire 
de la correspondance seerette auprès 'de M. le comte 
de BrogUe , et il a été cKargé , depuis la mort du sieur 
Tercier^ de la recette et de la dépense des fondd 
•nvoyés par sa inajesté. :' 

liB GEVs^Ah MoKnoNOSKT. G*est un célèbre patriote ,' 
Ibrt attaché de tous les temps à la ï'rance et à soct 
pa;^s; il est du nombre de ceux qui a voient jette le^ 
yeux sur M. le prince de Conti pour lui donner la 
couronne de Pologne; il a été admis au secret àèë 
les premiers momens de ce projet, et a toujoura 
reçu des bienfaits assea considérables du feu roi,- et 
..en ne sauroit plus mérités. 

M. liB BRiGADiKA XiiKuiiosKir. C'est un autre Folonois 
à'un ordre inférieur au premier. Il a été au service 
de France, mais c'est en Pologne où on l'a tçujçur» 
employé. Il a commencé à marquer son attachement f 
dès la seconde élection du feu roi Stanislas» Cl'est un. 
très-bon sujet, plein de eèle, et qui a bien. mérita 
les bienfaits du feu roi Stanislas. » 

Ce sont-là toutes les pe^rsonnes avec qui le feu roi 
avoit autorisé d'entretenir la correspondance seerette. 
On présentera toutes les autorisations de sa majestcS 
pour leur admisnon au. secret, ainsi que celles d« 
toutes les lettres qui leur ont été écrites, et des ins- 
tBiictions qui leur ont été remises ou envoyées.- — 

Il y a encore plusieurs personnes admises au secret, 
mais avec, lesquelles U n existe pas de correspondance 
directe. . ' ^ , 

' De ce nomt^re sont , M. le Baron de Bon , qui 
ayant été <^i^ à Taïm^e et depuis: d'objets reUftifs 
à la politique , s'est trouvé dans Iç cas de procurers 
des poiui^oissaapes utiles a^ s^rvic^ du ifoi^dans 1^ 

C4 



Digiti 



izedby Google 



partie déni lé comte de Broglîe aroît }a direction : 

• M. de la Rozîère , brigadier des armées du roi ^ 
(!^ui a été charge par le feu roi de la reconnoîssanco 
cîea c6tc9 d'Angleterre et de France , et a rempli 
cette commission avec autant d'intelligence que dm 
eourage et de fidélité : 

• Le sieur de Nardin , Keutenant-colonel d'infante-: 
rie-, qui a accompagné M. de la Rozîère dans ce tra- 
vail,' et qui a cp la^partiçîpatîon du secret, et a de- 
pui» été envoyé 'par ordre de sa majesté pour une 
mission particulière en Angleterre : 

M. le marquis de Bombelles , chargé da détail de, 
la correspondance secrette ayec M. le baron àet 
Qreteuil : 

' Et enfin , tous les secrétaires chargés des chiffre-i 
mens et de déchîffremens auprès de tous les ambassa^ 
deurs et ministres qu'il avoit plu au roi d'admettre 
à son secret; les secrétaires ont eu personnellement 
Fordre dû feu roi de le garder , et reçoivent de« 
traîtemens de sa majesté. 

Il y a aussi la ^euve du sieur Tercier, le fils de 
ce premier commis , le sîéur Droupt , ancien secré- 
taire dii comte de Broglie , et le sieur Rossignol , ci- 
devant consuV en Russie , qui ont des pensions ou de» 
frai^emens. 'Tous ces objets seront présentés en détail 
avec lés respectueuses observations du comte de Bro* 
^lie Sui* le mérite de chacun. Elles seront dictées par 
la justice et par l'esptit de vérité qu'il doit à son. 
maître et qui l'a toujours anîmél. 



LETTRE 

Du Comte de J^ergennes et du Maréchal du Mufi, 
à Louis XFL 

SI H E, 

• En conformité des ordres de • votre majesté , lc# 
comtes du Mny et de Vergennes ont eu deux confé- 
renees ayec M. le comtç de Broglie ,* la première du 
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«7 du ^raois deriilcr , et la seconde le premier de 
eelui-ci. 

Nous ne pouvons , sîrc , rendre h votre majesté un 
compte plus exact des matières qui y ont été trai- 
tées, qu'en prenant la liberté de me tre sous ses ycur 
les mémoires que : M. le comte de Broglie nous a- 
préeentés pour servir d'introduction à Fexamen de» 
fuatières qui ont fait Fobjet de notie travail (i). ' 
M. le comte de Bro^lie n'ayant eu d'abor4 part ^ 
la correspondance secretie , et n'ayant été depuis 
cliargé de sa direction qu en vertu des ordres secrets 

. et bien constaté? du feu roi ,^ il n'est ]^as dans le cas 
d'établir sa justification : mais si votre majesté daign» 

. jetter les yeux sur ses mémoires , nous sommes .per- 
suadés qu'elle y remarquera avec, satisfaction que sa 
conduite, loin d'avoir doni>é lieu aux reproches et 
aux imputations quon a pu lui faire, n'est suscepti- 
ble que d'éloges. £n effet y autant que les vues qu'il 
étpit chargé de soigner étaient .louables et intéres- 
santes , autant la prévoyai^iie , la dextérité et la sa- 
gesse dont il a fait preuve dans l'exécution semblent 
devoir lui mériter les bontés de votre majesté. 

]!*rous osons supplier votre majesté de lire, ave# 
tme attention particulière, le numéro cote a. H ren- 
ferme un plan bien combiné de débarquement en An- 
gleterre. Nous souhaitons que votre majesté ne soit 
jamais dans le cas d'en faire usage : maïs dans le be« 

, soin , il pourroît être d'une grande wtilité. C'est pour 
cet effet que quoique votre majesté nous ait aonntS 
Tordre de hrdler fous les monumens de la correspond 
éance, secrette , nous la supplions très-humblement d« 
tious permettre d'en excepter un travail dont on n« 
peut pas se flatter que l'application ne deviendra pas 
indispensable au moment peut-être oi on s'y atten- 
dra le moins. 

Nous suivrons successivement, et le plus promp- 
#ement que nos occupations peuvent le permettre , 
tous les autres objets qui ont trait à la correspon- 



Ci) I^« deux mémoire* dont il s*agit «ont les deu» derniers ar- 
ticles de ce recueil de pièces authentiques concernant la corref- 
f ondance fecrette. 
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dance secrette, afin d*en faire rapport à rotre nia« 
jestë , et de pouvoir lui annoncer que ses ordres ont 
été exécutés avec tout le zèle et l'exactitude qui dé- 
pendent de nous. Nous ne pouvons d'ailleurs , eirp ^ 
que nous louer des facilités que nous éprouvons de 
la part de M. le comte de Broglie pour i'expéditioa 
^de ce travail. 

Nous somipes avec le plus profond respect , etc. 

Transcrit sur une Copîç de la main de M. de Vér* 
gennes. 



li E T T B. Ê 

Du Comte de Broglie y à IjOuîs XVL 
SIRE, 

T*Ai reçu , avec la plus yespectueuse reconnois- 
sance , l'approbation qu'il a plu è votre nia j esté dfl^ 
donner au compte que j'ai eu Tlionneur de lui ren- 
dre de ma conauite avec M. le prince de Gonti. T0 
me conformerai, avec mon exactitude ordinaire , à 
la circonspection qu'elle me prescrit à cet égard. 

Des lé premier Yoyage que j'ai fait à la cour , sire, 
depuis mon retour de Ruffec, j'ai prié MM. le» 
comtes du Muy et de Vergennes de m'indiquer Ij^ 
moment oà je pourrois recommencer lc;s conférences 
que j'avois eues à Compiègne avec ces ministres. Quel- 
ques affaires qu'ils a voient à terminer, et ensuite la 
inaladie de M. le comte du MÏuy , ont retardé ces 
conférences jusqu'au a7 4** mois dernier , qu'ils m'onti 
accordé la première ; la seconde a eu lieu le premier 
de ce mois; et ils m'ont assuré qu^ils auroient l'hon--^ 
neur d'en rendre compte à votre majesté , de mettre 
sous ses J'eus les deux mémoires qui contiennent les 
précis de ces deux conférences, et d'y joindre lee 
assurances de l'approbation qu ils ont bien voulu 
donner à ce que je leur ai présenté. Nous continue- 
rons , sire , à en avoir une par semaine , jusqu'à ce 
que célâ'tfoiti terminé , c9 qui sera vraisemblablement 



9 
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ayant la fin Su mois. Maïs comme nous appToclioHi 
^u moment oii il j aura ^ examiner lé travail poli- 
tîc[ue fait son^ ma directidn. par le sîenr Favier, avec 
l'ordre du feu ror, aînâ que les suites qu'il a eues, 
'je prends la liberté de gopplier très-humblement vo- 
tre miajesté de vouloir bien -donner' ordre k M. de 
Sartines de se joindre , pour ces dernières conféren- 
ces, à MM. les èomtes du Muy et de Vergcnnes, 
afin de les mettre en ëtat de mieux juger la nature 
-Ae cette affaire , dont il est indispensable «Ju'ellc ait 
'connoissance le prévins M. de Sartines, que j'aî 
l'honneur d'aàrésset* aujouxdJiuî à votre majesté un 
mémoire à ce sujet. Si elle juge à propos de le com- 
muniquer et de le remettre à ce ministre, il y trou^ 
Tcra l'exposé de la commission dont je me flatte 
qu'elle voudra bien le chai'ger , ainsi qu'elle a daigne 
me le faire espérer, k mon arrivée 4 raris, au mois 
de juillet dernier. \ 

le SUÎ4 avec le plus profond respect et la plus paît* 
faite soumission , 

. . S f R «7 - 

f De votre majesté, * 

Le tres-humble , trcs-flfcéissant ct^ 
très-fidèle serviteur, et sujet, 

XiQ C^^- DE BîlOGLŒ!, 



A PsTil, le 9 février 1775. 



M E M O I «. E4 

liS comte de Broglie a l'honneur de supplier «« 
«laîesté de vouloir bien se rappeller qiie rannée der- 
niè^, i son retour de Kaffec , il prit 1^ J^f *^ d« 
lui exposer la nécessité qu'U y auroit que M. de bar- 
.tincs m pissent à la révisron des papiers que Je comte 
de Broglie a eu VhomxeïW de coaanomqaer à MM. !«• 
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Unîmes du Mvkj et de Vçrgenne* , et fu*îalo^ elle vou- 
lût bien répondre qu il seroit suffisant qu'il y assis* 
tât , lorsqu'il seroit question de laflaire de U Éastille» 

Ce moment e«f prêt d'arriver ,i le comte de Bro- 
jglie devant remettre dans peu à cfes deqx ministres la 
^travail politique qui a voit été fait pour le feu roi , et 
auquel le sieur Favier avoît été employé par ses ordres^ 

C'est ce travail qui a doiihé lieu à une procédure 
dans laquelle le comte de Broglie a été grièvement 
Jmplîqué, et dont le résultat a été de le faire décla^ 
Ter, en plein conseil, convaincu d'entretenir dan$ le» 
pays étrangers, à Tinsu du ministère, des intelligen- 
ces clandestines , tendant à déranger le System e poli* 
tique de 1 état et à entraîner une guerre générale. 

lie comte de Broglie est parvenu à se procurer une 
copie qu'il croit exacte des'inteirogatoires des accu- 
sés, et des conclusions de MM. les commissaires. 

Il n^a pu voir , sans une surprise m&lée de la plus 
]>rofonde douleur , combien on avoit cherché à en im- 
jposer au feu roi et au public , ( car on a communi- 
qué le tout à un nombre infini de personnes ) en le 
jQoircis^^an scandaleusement dans ces conclusions , sans 
'lui avoir préalablement, ni depuis, fait oonnoître les 
charges portées contre lui. 

M. de Sartiues , qui a ' été un des commissaires de 
^ette procédure , sera plus que personne à portée de 
srendre raison des irrégularités qui s'y trouvent. Sa ter 
putation de pi*obité et d'équité est trop bien établie , 

Îour qu'on ]^uisse croire , quelque part qu'il ait eue 
ce travail , qu'il se retuse à l'évidence des raisons 
que le comte de Broglie mettra sous ses yeux et sous- 
«eux de MM. les comtes du Muy et de Vergennes , 
Jtour en démontrer l'injustice. 

M. de Sartines peut seul expliquer à sa majesté le 
lioeud de toute cette aiFaire II est également néces- 
saire que le roi soit instruit , et de l'innocence du 
comté de Broglie , et des moyens qui ont été employés 
contre lui. C'est une satisfaction que sa majesté a dai- 
gné lui faire espérer , et qu'il ose attendre de sa bonté 
et de sa justice , avec d* autant plus de confiance que 
cet examen n'entraîne ni conséquence , ni embarras, 
et n'est sujst à ausuns discussion. 
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LETTRÉ 

Mu Comte de Vergennes et de M. le Maréchal du 
' Muy , d Louis XVL ( 5 Maw 1775. > 

SIRE, 

Ijbs trois mémoires que nous arons Tlionntur de 
*héttre sous les yeux dé votre majesté , ont fait Tobjet 
des conférences que nous . a^ons eues avec M. le comta 
de Broglîe , le 16 du mois dernier et le premier de ce- 
lui-ci. Ils renferment un compte aussi exact que som- 
maire de la suite et de la fin de toutes. les matières 
^i faisaient lé sujet de la correspondance politique 
•et Secretfe , que M. le comte de Broglîe dirigeoit soutf 
led ordres du feu roi. Si votre majesté daigne prendroii 
lectute de ecs mémoires, nous osoiis croire qu'elle nô* 
pourra qu'applaudir à la sagesse des vues et ^ la mo^ 
dération des principes qui ont présidé à un travail 
q;ui n'a pu être Un sujet de jalousie , d'inquiétudes tt 
de censure, que parce que le fond n'en a jamais ét6 
l>ien connu. 

Tout ce cpiî a rapport \l l'objet politique se trou-» 
^ant épuisé , nous n'aurions plus besoin que d'une* 
séance pour clorre'les inventaires des papiers dontM» 
le comte de Broglie doit nous' faire la remise, et lu{ 
#n donner des décharges suffisantes : inais avant qu«^ 
Ù^y procéder , il désire , sire , que nous entrions eii 
corinoisSance des procédures qui ont été faites-^ la fiit 
de ^775 , relativement à certaines correspondances il* 
'licites dans le pays étranger , dans lesquelles M. 1^ 
^omte de Broglie àe plaint qu'on a cherché a l'rm^ 
pliquer , quoiqu'il soit très-en état de prouver qu'il 
nV a jamais eu aucune part, même la plus indirecte. 
Cette révision ne nous ayant pas été ordonnée pat» 
▼otre majesté , nous ne nous croyons pas autorisés à 
rentreprsadre %9m sqa coja#«Atçnient exprds ,* c'est 
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pourqiioi nous la supplions très-humblement de rdu. 
loir bîen nou» faire connoître sa volonté. 

Nous sommes avec le plus^ profond respect , 
* S I R B; etc; 

Transcrit sur une minute de la main de M. de Vcr- 
gennes. • . . . • .... 



LETTRE 

De Louis XFI, à M. de Vergennes^ mr Je Corniez 

de RrçgUe.. 

VesArîties, j Mats 1775^ 

Té répond», Monsieur „ & de«x de tqs lettres esk 
znêine temp9^. T'ai ^rdé lea trois mémoires du comtes 
de Broglie , je les lirai avec, attention : j'ai été coa*- 
tent des autres que vous m'avez envoyés* ]f our ce qu| 
^regarde l'afîaire de la Bastille , il ni'a demandé il 7 a^ 
«[ueUjue temps que M, de Sartines se joigtiit à vous ^ 
iqr^qu'il en seroit question. le hii avoit écrit k Mam 
ly , qu'il n'y avoit que^ faire d'eh, parler, que je la re-» 
gardois comme finie , et que je ne voulois .pas en en- 
tendre p^rle^. D'avlleura , on avoit fait un monstre 
d'une tr^^-petiie affaire^ et quCne le regardait en 
rien; vous pouvez lui en parler sur ce ton4à^ et jâ 
«rois qu'il viy insistera plus. Alors vous finirez le9 
séances. Mais je.^ou» recommande bien de prendre 
tous led^ papiers et chiffres. (Vous remèttreôs à M. du 
JVEuy ce qui regarde la guerre. ) Ce n'est pas que je 
i^roje que M* le comte de BrogBe en fôt m^uv^is visage* s 
mais tout cela doit étrç au dépôt des aJ@Paire$ étrànr 
gères y e% non chez des particoUers , après lesquels il^ 
pourroient tomber à des gens mal intentionnés. 

Transcrit sur l'orîgînâl de la main de Louis XVI. 
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LETTRE 

Du ConUe de. Broglie (i). 
SIRE, 

I X suis enfin arrÎT^ an terme auquel j'aspîrois d«» 
piiis ravéuement de votre maîesté au trône. J'ai 
achevé "de^ mettre sou» les yeux des ministres qu'il lui 
a plu de nommer 9 les preuves incontestables de ma 
conduite. Ils sont en état de prononcer sur la ma- 
mère dont )'ai toujours fait usage de l'accès que j^ai 
eu auprès du trône, pendant vingt-trois ans, pour 
l'utilité et la gloire de mon maître ; et de dire si j'ai 
jamais profité de la confiance^ dont j'étois honoré» 
pour nuire à qui que se soit; ou pour supplanteF 
personne, ni m'occuper^de mes intérêts. T'ose me fiat^ 
ter qa ils assureront votre majesté que y^ ne peui; 
pas même être flétri du soupçon d'întrînue. Je. m* 
9uis dévoué sans réserve au meh du service de moa 
maître , en lui consacrant mes travaux et mes veille» 
dans le silence et même l'obscurité. L'espoir d'êtr# 
vtile m'animoit , et les marques d'intérêt ^t de^ tota- 
les infinies du feu roi m'ont essentiellement soutenu. 
J'aurois désiré, sire, pouvoir parvenir à ma îusti«- 
fication sans accuser personne : mais il m'a fallu fair# 
connoître à votre ma)e8té le véritable auteur de la 
trame ourdie pour me perdre, et exposer à ses yeujt 
le détail de toutes les machinations mises en .oeuvr*' 
pour remplir ce but. S'il lui plait de jetter les y.eu^ 
sur le prms que j'ai l'honneur de lui adresser, elle 
•e convaincra de la nécessité où )'étois d'éclaircir un* 
procédure qui m'a inculpé d'un crime de . trahison 
ii'état, tancQs que )e m'apperçois qu'on ne la lui a 
ï^présentée que comme une simple tracasserie qu'tt 
ctoit à propos d'étou£Pe9*« Votre majesté, verra, ej^ 
daignant j fixer. un moment son attention , que cett# 



CO 'Cette lettre eft fans date : mais on voie par Ton content 
cia'elîc (Joit.aToir ^i* écriw i^M% le» premiers jour* d'avrd 177*. 



Digitized by VjOOQ IC 



< 4» > 

{ïroc^ure peut être examiilëe , san<» eompvomettrô 
es secrets de l'état et de Fadmini^ration. Elle n© 
contient rien C[ui annonce la confiance dont j'ëtoi» 
honoré de la part de feue sa majesté^ La forme d* 
cette correspondance peut donc rester ignorée , sans 
que cela m'empêche, de combattre et de détruire le» 
•assertions flétrissantes qui ont été hasardées contre 
moi; et puisque par l'instruction de la Bastille , o» 
îi^a pas découvert les détails du secret qu'il plais'oit 
«lu feu roi de conserver, le mystère n'en seroît pas 
dévoilé par la connoissance que lé publié acquére- 
a-oît dès causes et des suites de cette inique procé^» 
dure ; et le jugement qp'il lui plairoit d'en porte» 
jprouveroît de .plus en plus à ses sujets, son attache - 
ment pour la justice, et l'esprit d'équité qu'elle a 
déjà manifesté en tant d'occasipns depuis son avénc* 
znent à la couronné. ^. 

^ Votre majesté est déjà instruite des différènteè 
lépreuves auxquelles le courage dont j'ai toujours eià 
i>esoin a été exposé, depuis vingt-trois ans; rtiaisj^ 
là supplie de me permettre de lui avouer qu'aucùn# 
de ces épreuves n'a été comparable à celle que j'âî 
«ue à supporter, lorsqn'après la mort du 'feu roi, j» 
ane suis vu en butte , vis -à- via de mon nouveau maf- 
tre, aux mêmee imputations d'intrigue et d'esprit: 
dangereux dont on m'a voit précédemnjent calomnié -;? 
«t quoique la justice qui lui est naturelle l'ait engage 
Il repousser une partie de ces traits envenirtiés , jo 
n'ai pu- me dissimuler qu'ils avoient fait quelque iirys- 
^pression, et- que je n'avois pas le bonheur d'être connu 
d'elle , comme je l'aurois désiré , ( et qu elle me per- 
mettre de le dire } comme je l'aurois mérité. 

Dans une position aussi critique que celle où jd 
^«ttis resté à cette époque, j'ai cru, sire, devoir de*- 
ïnander , préalablement à tout , l'examen de ma con*- 
duite ; j'ai cru qu'il falloit que la nature de l'in- 
'time confiance dont feue sa majesté m'avoit honoré, 
^insi que la manière dont j'j ai répondu , fussent con* 
tiues par des personnes încapàble*s de prévention , 
jfui en rendissent i^n compte exempt de toute par7 
tialité; j'ai cru enfin qu'il étoît nécessaire qu'elle fût 
jpien persuadée que ce n'est jpas le métî«r d'espion , 
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m de rapportefur clandestin auqu«l je me f«roû 
Tabaissé vis -à -vis de Totre auguste aïeul , maïs 
que j'ai été appelle par ce ptionarque, sans l'avoir 
désiré , et même avec une sorte de résistance , k la 
place de n{irii$trô secret ^ dont )'ai rempli le devoir^ 
avec honneur et fidélité. 

Ce n'est donc qu^après^ avoîf eu le 'bonheur , sirt, 
de paroftre k vos yeux tel que je suis, que )'ose pren- 
dre la liberté de mettre à .i^os pieds- mes respectueu- 
ses, instances, pour me permettre de me laver dan« 
le public des soupçons ôdieûk qui ne sont que trop 
répandus sur^ mon compte. le dois à ma famille, à 
mes amis, autant qu'à moi-même, d'effacer .jusqu'à 
la moindre* trace' d'iuie tiétrîswire consignée aujour- 
d'hui dans lés dépôts dû gouvernement: Qui pourroit 
me répondre de l'usage qu'on eh feroît un jour con- 
tre moi ou mes enfans? JV|ais' votre majesté ne per- 
mettra pas que je sois accablé du poids dfe cette cruelle 
inquiétude; elle daignera m'accorder la 'liberté d# 
produire ma justification , effacer toutes les traces 
a.'une disgrâce aussi peu méritée , et faire connohr^ 
que tel est le jugement qu'elle veut bien elle-mémt 
en porter. Qu'elle me permette de lui observer quo 
l'accueil favorable du mattre est le premier bieniait 
qu'un sujet sensible et attaché puisse désirer. Si je suî» 
ttssez heureux pour^ l'obtenlf, justifié alors à vos yeux, 
•ire , à ceux- de votre conseil et du public , des in- 
culpations inouïes et fabuleuses dont p suis noirci » 
]ionoré perspnnellement de votre auguste bîenvèiK 
lance , et marqué au sceau de vos bienfaits , il ne m* 
«estera rien à désirer que de pouvoir ' employer le 
reste de ma vie à lui témoigner mon éternelle recon« 
noissance. 

le suis avec le plus profond respect et la plus par» 
&ite soumission,' 

S 1 R B, 

De yotre majesté, 

L» très-humble y très-obéîsiant et 
|r^s-fidèle serviteur et sujet, 

l^^ C^^* l^fi Br0 6X.IK. 

Tom€ l. J) 
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PRÉCIS 



J)u Méftmre et da Plèùe}i mines par te Comte dé 
Broglie 'SOUS les yçuco de^ MM. les Vomies du 
Muyt de Vergennès\ et de M, de ^arilnfes, dan» 
la Conférence du «7 Màr^ *77^> ordonnée par Sd 
Majesté j à la trts^humhle prière du Comte dé 
JBrogHe. 

Bb l'exposa d«9 faits présentés dans le saémotre^ 
ainsi que du contenu des pièces j pintes , le comte 
de Brpglie ose se flatter qu'il résulte la preuve inçon-» 
testa bïe de^ i^its suivant. ^ 

i\ ToutjB Vaffaire de la Bastille , en 1778 , daa» 
laquelle on a faussement impliqué le comte de Broglie , 
ainsi que le baron de Bon , n^a ew pour fonde<* 
ment (i) que les prétextes les plus £pivoles : M. le due 
d' Aig^uil^lon en a été le vérk^ble auteur, 

a^. Four former au moii^s une ombre de délits 
d'après lequel on pât créer un fantôme d'intrigue ef 
de complot , ^ont le comte de Broglie auroit été I9 
chef, et le sieur Payier un des complices , M. le du^ 
d'Aiguillon, accusa d'abord ce dernier, vi§-à-vis d# 
feue sa majesté ^erméme , d'tin crime capital , donls 
il ne s'est seulement pas trouvé la i^oindre traee a« 
procès. 

3^. Cette accusation si grave ne fal? qu'un moyem 
Jiàsardé sans scrupule , pour surprendre l'ordre â« 
roi de faire arrêter le sieur Favier. Il est prouva 
que dan? l'instant même où M. le duc d'AiguiUoa 
ârticuloit cette délation contre lui, il avoit en maif( 
les garans les plus sûrs de son innobence. 

4**. M. le duc d'Aiguillon n'a eu d'autre» pièces h 



(i) Le^omte de Broglie ne parlera pas ici de M. le marquis de 
Monccynard impliqué auffi daos ' cette affaire ; ils n*onc rien de 
commun enfemble que la haine de M. d'Aiguillon; ce miniftre 
vouloic avoir la place de Sa, de Momcynard» & il Ta eue« 
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pitodviire dlapa cette procédure , qi;e qt^elquf» lettre» 
enlevées, et quelques autres prétendues intèrcèpt4e% 
I)u tout ensemble y il ne résultoît aificunèpreuye cou^ 
tre le comte de Broglie , ni le Jï^aron de pon ; et co^-«^ 
<re le sieur Favier même , on n'en pou voit rien ih* 
duire de répréhepsible qjie quelques légéreté^^et per- 
sonnalités sur le compta de M le duc d'Aiguillon* r 

^^. Résolu néanmoms 4,e perdre le comte 'de Br6« 
glie, à quelque prix que ce rïït, il se flatta d'^ réus-* 
sir par ^e^ mp^rens que J'autprîté , l'in^^rigue ,et_ la 
force lui aroient mis ea main; il espéra que dans If 
cours d'une procédure e^tr^^udiciaire , secrette et ri- 
goureuse , la crainte d'un côté let la ruse de Tautre 
^rracheroient au^ prisonoîers g^uelqyes aveux , dont 
iji pourroit XiT^iV avantage, pour impliquer ati meiné 
le conite de ' Broglie àjams uûe affaire 'louclie^ C'ea 
étoit assez , à son gré , pour 1^ rejgidre criroiaelle. 

6^. Ce ministre fit iiomn^er deux commissaires 
(sur lesquels apparemment il croyoît ^yoii? des droite) 
pour intoriper ce singulier proj^es. ^ 

7^. Il eiji avoit d^aoord exclu le commÎ8saîre*né df 
la Bastille /AJ. de Sartioes, alpn lieutenant-général 
de ppliiçe. 

8°'. Jl. avoit fait arrêter, sur des; ordres particu- 
liers émanés des bureaux ,de. M. le duc de la Tril- 
lière , les sieurs Favier et $égur {i), à l'insu du lieu* 
tenant-général de police^ et avec défense au' gouver^ 
neur de la Bastille d'en rendre compte à ce magistrat. 

9?. M, le duc -d'-Aigaillon a djonné pour greffier d'o& 
fice de cette révoltante commission , le secrétaire par- 
ticulier d'Un sieur Commarieux , créature et instru- 
mem de ce ministre. L'exemple ^ est iuoui ; mais If 
£»it est notoire. 

lo". Plusieurs des interrogatoires ont été faits avant 
^ue M. de Sartines eût été enfin admis à la çom-* 
mission , ou en son absence ^ et les questions à faîrf 
aux prisonniers arrivoîent d'aîlleUrs toutes minutées» 

(0 l^ comte de Brofçtie ne oorome ici le fiear dç S6gur pour 
•acQU rapport râel» direét ou indireâ, qu'il «ûc vec lui» aon pliiè- 
^'avec M. le marquis de MoliteyDard « Je fie» Dumourier . q«l 
4m£. tooa été (roilg[>m dans ccue aSire. Sans fe déâer dt km 
^ufe» il lui fufBc dé dire que ce n*e(t pas la uebne. 

D a 
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II*. Il n'y a eu aucune confrontation entre lea 
prisonniers , ni arec les prétendus témoin» f ni au- 
cune communication des charges aux prétendus im- 
pliqués : l'une et l'autre ont été demandées inutile* 
làent. 

la^. On a supposé des lettres qui n'ont pas été pro- 
duites : dn en a cité d'autres qui n'ont pas été repré- 
sentées .: on en a produit d'anonjmes et prétendues 
interceptées. 

x3^. On a séduit, au nom de M. le duc d'Aiguil- 
lon, un jeune et nouveau secrétaire de M. le baron 
de Bon , par dfs espérances de fortune , pour l'en- 
gager 'à écrire des faussetés, des impostul^es dont on 
Sût se prévaloir contre ledit baron de Bon, le comte 
e Broglie et les trois prisonniers. On a supposé de» 
dépositions de ce secrétaire , qui n'ont jamais existé. 

14^. 'Malgré tous ces efforts multipliés pour don- 
ner quelqu'apparence à cette implication, il n'a pu 
résulter , ni des pièces, ni des interrogatoires des 
trois prisonniers, aticune preuve, aucun indice contre 
le comte de Broglie et le baron de Bon , ni du pré- 
tendu corps de délit , ( c'est-à-dire, des' lettres du 
■ieur Favier) aucune charge sérieuse contre lui-même (i). 

x^. Dans le rapport fait au feu roi, en présence 
de son conseil , de toute cette procédure informe et 
illégale , on en a tiré les conclusions les plus aggra- 
vantes contre le comte de Broglie, le baron de Bon 
et le sieur Favier. 

x6^. Ces conclusions ne tendoient à rien moins qu'à 
les déclarer coupables de haute-trahison , puisqu'ils y 
ont été dénoncés comme a jant formé et même com^ 
mencé â! exécuter un projet tendant à renverser Tad* 
ministration f bouleverser le système politique f rom^ 
pre les alliances , et allumer une guerre générale^ 

17^. Ces accusations si graves étoient d'autant plu# 
criminelles de la part tle ceux qui les alléguoient , 

(t) On doic regarder comme un grand bonheur qu'on n'ait pat 
pu trouver, deux faux témoins, ce qui dévoie toe plus aifé à fe 
procurer que de corrompre deux magiftrats. Il eft vraifemblabls 

aue c*ell à la préfence ièule de M. de Sartinet qu'on a l'oblign^ 
on de n'avoir pa$ vu ce ctef-d'«avre d'ioiquUé enû^remenc cou* 
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^ae toutes les preures indîcpiées pour les appuyer i 
servent au contraire à en démontrer évidemment la 
fausseté.. Il n'en est pourtant pas moins vrai que si < 
le feu roi n'a voit opposé à tout cç faux rapport et à 
toutes les insinuations de l'accusateur un silence ob- 
stiné, une résistance constante, accompagnée de. beau- 
coup d'humeur, la France auroit pu voir renouvel- 
1er les scènes injustes et sanglantes dont quelques rè<- 

Snes antérieurs oat fourni des exemples ; et le comta 
« Broglie , «t les prétendus impliqués pouvoient éga- 
lement perdre et l'honneur et la vie. 

JBnfin , le xoi régnant ajant daigné permettre au 
comte de Broglie de communiquer aux ministres qua 
•a majesté à nommés, toutes les pièces relatives à 
cette aiEIaire qu'ils ont entre les mains, il se fiatte A% 
leur avoir prouvé combien les suites malheureuses et 
presqu'irréparables que cette oeuvre d'iniquité a né- 
cessairement entraînées , influent encore sur l'exîstcnca 
de ceux qui en sont les victimes. Les bruits les plus 
injurieux ont été semés et accrédités. I^es ministres 
même ont articulé en conversation (i) des faits aussi 
graves que faux contre le comte de Éroglie ; il en a 
la preuve par plusieurs lettres de ce temps là , et cet 
lettres sont aussi sous les yeux des trois ministres. Les 
conclusions de MM. les commissaires ont été dépo« 
sées k la Bastille et dans di£Pérens bureaux où elles 
existent, et oin, elles serviront à jamais de monument 
à la charge du comte de Broglie , du baron de ^on ^ 
Mt des autres accusés ou impliqués. 

On a plus fait : on a répandu à la cour et dans 
Paris j des extraits , deè précis , plus ou moins étendus ,. 
mais tous également calomnieux, de ce rapport infi-^ 
dçle; et il en existe différentesi copies. 

De ces manoeuvres diffamatoires contre l'inhocenca 

(i) M. le duc d*ÂiguUIon a eu la hardieflè de dire an maréchal 
de Broglie , que rexil du comte de Broglie étoit fondé fur des 
caufes qu'il ne lui écoic pas permis de dire , mais que le comte de 
Broelie les favoic bien. M. de Boynes a parié plus clairement à 
madlame la comceile de Lamech» en articulant qu'il avoit vu & Iti 
les preuve^ des accufations portées contre le comte de Broglie. Cet 
ainti qu'on vouloit le perdre , même dans l'eforit dé les plus pro- 
ches , en y faifant naître des foupçons capables, de i^^ndte les 
^cs de iQur amitiés 

p a 
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et rhonnèiir 4e8 accusés, il est rest^ des traces dîf^ 
Êçll^s à effacer; mais plus elles sont encore profbn- 
dies , ptus il est indispensable de les détruire. 

Tt'elle est la réunion des faits et des circonstances, 
ctdnt les preuves les moins équivoques ont été mitfes 
sous lés yeux dès trois ministres désignés par le roi 
pour cet examen: 

Le conite.de Broglie met toute sa confiance dans 
Té compte qu'ils en rendront à sa majesté, dans lit 
justice, requît^ qui caractérise également ses actiop^ 
pt ses décisions. f 

C'est d'elle qu'il attend , avec la soumissioh la plus 
respectueuse/ ce qu'il plaira au roi d'ordonner pour 
ta. justification nécessaire d'un serviteur fidèle, dont 
ïa conduite, depuis quarante-deux ans, a été pur# 
•t intacte , ii qui sa fidélité même et la confiance dont 
son ancien maître l'a honoré pendant vingt-deux ans , 
cint attiré de grands malheurs. Sa majesté apprendra 
pans doute , par MM. les ministres qu'elle a chargé» 
de lui rendre compte dé là suite du travail du comt* 
de firoglie pendant ce long intervalle , s'il les a jamais 
mérités , et s'ils n'y ont pas reconnu le zèle le plus 
infatigable et l'amour le plus pur et le plus désinté^ 
rcssé piour la gloire dé son maitre. 

' «.APPORT 

De M!\/[, les Çomiefi du Muy et de J^èrgénneSy et 
de Af dé Sartines , sur la Procédure dfi la Bas^ 

•' iille comte le Comte de Brogîie, le Baron (fe 
Bon y ei leÈ sieurg Faner y Sdgup et Dumourier* 

SIRE,- 

CoN*x)iiirtéMENT auk ordres de votre srta)esté'; 
nous avons examiné avec )a plus scrupuleuse . exacti- 
tude fe procédure faite à la Babille, de Fôt-dre da 
ïfeu roi , à" l'obcasioû de certaines correspondances 
.préteadaes illicites entre M. le marquis de Moûtej- 
Bard, le sieur Dumourier et d'autres, dan» laquelle 
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<>n a impliqua M. le Comte de Brogtie. Comme c'est 
de légitimer la justification de celui-ci que rotre ràa- 
Jesté-nous a expressément chargés^ nous ne nous som- 
ïnes pas bornés à l'entendre sur ses mpjens de dé- 
fense ; nous les avons comparés ensuite avec les in- 
terrogatoires qu'on a fait subir aux prisonnier», et 
avec les i^ièces principales du procès. Il résulte , sire, 
de Pexamen impartial que nous arons fait : 

i*^. Que c'est gratuitement qu'on a voulu faii^ un cri- 
^e à M. le marquis de Monteynafd de sa corres- 
|>ondance avec un officier au service de votre majesté, 
^î voyageorit dans la basse- AHemagne , et que l'ira- 
piïtation qu'elle avoit pour objet dé renverser le Sjs- 
iôitie politique de ce royaume et d^allumer la fiuerre , 
lest détruite par les lettres même qu'on aH^ue etfL 
preuves. C'est encore avec bien moins de fondement 
qa'on a entrepris d'impliquer M. le comte de Bro^ 
]glie et M. le baron de Bon dans cette intrigue. Les 
prétextes dont on a coloré cette supposition BO.nt 
<?videmiçnent mendiés, et si frivcrles qu^ils ne méritent 
pas d'être discutés. ' 

" fÉ?, Comme c'est des lettres du sieur Favîçr qu'oki 
a emprunté principalement les charges odntre BI. 
le comte de Broglie , nous devons dire à votre ma- 
jesté que ces lettres nous paroissent plus imprudente» 
Tque criminelles ; mais sous quelque point ^e vue 
qu'on les considère, îl ne s'y trouve rien, et la pro^ 
cédure elle-même n'offre rien qui ait dû en fkire par- 
'tager le reproche ou le 'l)làme à M. le comte de Êro- 
*glie et h. M. le baron de Bon. Nous nous en sommes 
"convainous en eftet , wre , par l'inspection la plus at- 
tetitive.de toute la procédure, qui ne présente pour 
'corps de d^ît que des lettres interceptées dont queU 
ques-^nes même peuvent paro^re suspectes. Presque 
'.toutes ne renferment que des raisonnemehs vagues et 
spéculatifs sur les meilleurs plans de politique h adop-^ 
ter pour la France ; une critique asscs amère de ceux 
qu'elle paroissoît sulvte ; des nouvelles dlntrîgues et 
'de cabales de cour; des inculpations et des traits de 
satyre contre M. le duc d'Aiguillon; et enfin, des 
"Voeux pour son éloignement du ministère. 

3**, Le dessein d'impliquer M. le comte de Broglie 

D 4 
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iftnt nw affaire désagréable, est nfanifest^dâns toute la 
procédure Cependant nulle preure acquise contre lui ; 
nulle induc^on même tant soit peu probable. Le» 
conifnisaaired du roi , éblouis sans doute par les ap-^ 
parencesi qu'ofïroient le» lettres interceptées et sai- 
sies , et par le sens forcé qu'on a pu chercher à leuc 
donner dans des conversations particulières, ont pu 
être induits en erreur sur la natur« de la correspon- 
dance, secrett^ qu'il suivoit de Tordre du feu roi. Il 
•st possible (pion leur ait donné le change. Nous 
voyons bien la trace d'une intrigue ; mais nous n apper- 
cevons pas bien distinctement la main qui la dirigeoit. 

XiCs nuages qu'on avoit cherché sans raison à éle- 
ver contre M. le comte de Broglie et contre M. le ba- 
ron d#Bon,» étant entièrement dissipés par l'examem 
le plus e^act., comme par les éclaircissemens les plus 
tatisfaisans qu ils nous ont fournis sur tous les points , il 
est de no^re devoir, sire , d'attester à votre majesté « 
de leur pleine et entière innocence sur tous les chefs 
d'accusation^ qu'on a portés contr'eux, et en mémo 
temps de lui représenter très-humblement qu'il est do 
sa justice ,comme de sa bonté de leur donner des preu- 
ves publiques qu'elle les regarde comme de bons et fidè- 
les sujets^ et de zélés serviteur^ , afin que le tort qu'oi» 
a cherché à. faire à leur réputation par des accusa- 
tions calomnieuses, en employant une forn^ç inusité^ 
pour les accréditer , soit réparé de manière à n'en 
laisser aucune trace à la postérité. Nous estimous 
que votre majesté pqurroit à cet eifet se faire rap- 
porter la procédure originale déposée à la Bastille , 
et les copies qui «n existent, quelque part qu'elles a» 
trouvent, pour en anéantir le souvenir. 

Nous osons encore proposer à votre majesté do 
faire la grâce au comte de Broglie de lui écrire une 
lettre dans laquelle elle daign^roit l'assurer , non-<sea- 
lement qu'elle n'a contre lui aucune impression qui 
lui soit défavorable , mais au contraire qu'elle rendi 
justice au zèle, à la fidélité, et à l'intelligence aveo 
lesquels il a servi le feu roi , son aïeul ; qu'elle no 
doute pas de la persévérance de son attachement pouB 
son service , et qu'il doit compter sur sça estim» ^ 
sur sa bienveillance* . T * 
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Nous ne donnons pas plus d'étendue II ce «apport ^ 
TOtre majesté ayant sous ses yéux un prech des faits ^ 
qui lui a été remis par M. le ùoihte de BrogUe. L'exao 
tilxide avec laquelle il est rédigé , nous dispense , sire p 
de revenir «UT les objets qui y sont traités; ils sonU 
mis dans un jour si vrai , que nous somities persuadés 
que y maintenant que }a. prévention est calmée , si les 
mêmes commissaires qui ont été chargés d'instruire 
la procédure la revoyoient aujiourd'hui , ils ne pour- 
roient méconnoitre V illusion dans laquelle ils on^ 
donné , et s'empressèroient vraisemblablement à dé- 
truire la surprise qu'un rapport trop peu sévèrement 
•combiné a pu faire au public , et voudroient par4à 
préparer le tort qu'ils peuvent avoir causé à la répu- 
tation de citoyens non moins distingués par l'honnê- 
teté de leurs sentimens et là sûreté de leurs principes 
et de leur conduite ^ que par les titres de leur nais- 
sance et de leurs dignités. 

A Versailles, le «44 avril 1775. 

<S/^/zd le maréchal du Mut, d« 
Sartinbs, db Yergenhbs. 

Transcrit snr l'original écrit de la main de M. de 
3^ergennes, et signé des trois commissaires. 



LETTRE 

Du fioi , au Comte de Broglie. 

VerfaUles , le premier Mai iiyb* 

MoKSitiTR le comte de Broglie , après avoir fait 
examiner et m'étre fait rendre le compte le plus exact 
'delà correspondance secrette que vous avez eue pen- 
dant dix -huit ans avec le feu roi, mon seigneur et 
aïeul , j'di reconnu que vous vous étiez comporté avec 
tout le zèle et toute la fidélité que vous lui deviez , 
que les circonstances qutSlquefois embarrassantes où 
TOHS vous étiez trouvé Q'avoient jamais ralentie ; /et 
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AiVn tout ; Tôvs vous étiez açquitl^ àt dette oomibî^ 
SKin de la manière la plus sage et la plu» conforme 
aux vues du feu roL T^ai ru de plud que pendaht la 
dernière année, voud ^us étieî trouyë compromia 
dans une affaire oà tous n'arie^ eu aucune part, et 
que sur des soupçons qui ne pouFoient exister qua 
dans rignoranoe où Vop. étoit des relations et travaux 
que ¥ous faisiez de V6rdre du roi , ce qui ne voua a 
jamais engagé à trahir son secret. 7e tous fais cetta 
lettre, pour vous assurer que J6 n ai aucune impres» 
sîon défavorable sur votre coihpte, et qu'au contraire 
j'ai reconnu dans toute votre conduite la marche 
d'un bon et fidèle serviteur ; et que , ne doutant pas 
de la persévérance de votre attachement à mon ser- 
vice, je vous donnerai toujours des preuves de mon 
estime et de ma bienveillance. 

Sur ce , je prie Dieu , M. le comte de Broglie , qu'il 
vous ait ei> sa sainte garde. , 

Copié sur la minute de là propre main de Louis X VX^ 
tirée du carton intitulé : Relations du roi avec sa fa^ 
mille ; chemise : Projets de rt^ponses du roi à plu^ 
ùeurs partiauHers. 

• g " ■ ' ' " != ' ' ■ ". g 

MEMOIRE 

Du Comte de Broglie auœ Comtes du Muy et de 
Vergennes , cotHeûânt une Notice des différens ar* 
ticles de la Correspondance secretie. ,( i6 Février 

1775. ) 

Mbssisttrs les comtes du Muy et de Vergennes 
ont vu dans la conférence du premier de ce mois ^ un 
travail fkit par ordre du feu roi , dont l'objet étoi» 
de se mettre au moins en mesure vis-à-vis de l'Aias- 
giet«rre (i). 



. (i) Ce mémoire fur les mojrens de réiifïîr dans une dcfceate èa 
Angleterre > ne fe trouve pas d^s le dépôt ; & quand il s*y fè« 
foit trouvé , nous ne l'aurions pas publié. Il eft eilèntiel que les 
▲nglois n'en aient pas connoitlance. 
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/ Z#.'apprdbatkNi entière dont ètf mcjest^ «voit lio- 
ISoré c^ travail 9 étok l'ef&t d'un, B e nlinie ti t que rien 
n'ayoit pu étouffer dans son^atne, c'est-à-dire , le v^ 
gr^t d'avoir été ehtraîné par une longue suite de 
£siLUtes et de itialbeurs à faire iiile paix aussi hum»- 
lii:nte que nécessaire. 

La supériorité, l'égalité ménie perdue pou^la France 
#ur toutes les mers ^ n'étoit pas le seul désavantage 
4ont le roi fût sensiblement affecté. Il voyoit avec 
^uleur combien-, depuis l'époque de cette guerre 
malheureuse , la France perdoit tous les joues de son 
poids dans la balance de l'Europe. Il crut devoir 
s'occ&per principaleriient dés inojens d'arrêter les 
progrès de cette dégradation si rapide, et se flatta 
de les trouver ^ans sa correspondance secrette. 
^. -Lte comte de BrogKe en avoit la direction. Il en 
connoîssoit les difficultés , et ne se dissimuloit point 
C(ue les circonstances étoient plus propres à les ac- 
croiitre qu'à les applanir. Son zèle et son obéissance 
suppléèrent les talens qui pouvbient lui manquer , et 
pt'aidèrent à supporter les dégoûts toujours renaissais 
et inséparables d'un travail suivi dans le silence , qui 
'tat quelquefois utile, mais dont l'attention la ^^lus sui- 
vie et la prévoj-ance la plus éclairée ne pouvoient pas 
toinours assurer le succès. 

^ ïje comte de Broglie en avoit fait la âcheuse ex- 
péi ience pendant le cours de son ambassade en Po- 
logne ; mais alors les dangers de cette confiance se- 
crette ne retomboient que sur son personnel. Il les 
supporta avec courage , et n'en retraça Tamertume 
pendant tout le tems de sa direction , que pour la 
sauver , ou au moins Tadoucir auK personnes qui 
«voient l'honneur d^étre admises avec lui à ce travail 
direct. 

C'est la. justice qu'elles lui rendent sans doute , et 
que MM. du Muy et de Yergennes ne lui refiiseront 
pas , quand ils auront parcouru avec un peu d'atten* 
tion le^ pièces originalies destinéci à cette séance. 

Elles consistent en une suite d'instructions et de dé- 
'J)êches , toutes approuvées du feu roi , dont plusieurs 
«ont apostîllées de sa main y avec des lettres au comts 
de Broglie à sa majesté. 
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licii preinîèm' démontrent les ▼««• |>o}itî(]psef dtz 
«aitre; les antres, Texactitude dans Texécution dé 
ses ordres. 

La. lectare de ces différentes pièces en d^reloppera 
bien mieux les détails qu'aucune espèce d'analyse qu'on 
en pût faire. Mais pour rendre cette lecture moins 
pénible , le comte de Broglie a cru devoir joindre ici 
«ne notice divisée en autant d'articles que de codrs 
où le feu roi avoit des ambassadeurs , des ministre» 
ou des chargés d^affaires admis à la correspondaiac* 
.aecrette. , *^ . r 

GENE V E, 

Depuis 1767 jusju^en 1775. 

^Cbttb correspondance se réduit à une relation det 
troubles de Genève , à un mémoire relatif à l'établis^ 
•ement de Versoix, et à quelcpies dépêches écrites au 
•ieur Hennin, résident dans cette république. 

Dans une de ces dépêches du Si août 1769 , on 
terra quelques observations relatives à la liberté d^ 
religion que le ministère vouloit ' établir à Versoix, 
pour y attirer les commerçans étrangers. Cet article 
important est encore traité dans une autre dépêche 
du 36 mars 177a à ce résident. Celle-ci renferme d'aih. 
ieurs|des points de prévoyance, avec une discussion 
politique sur les prétendus avantages qu^on retireroftj 
du commercé de Versoix. Cette discussion répand lo 
jour le plus clair sur tout ce qui concerne le projet 
de cet établissement. Sa majesté regardoit sur -tout 
eomme peu convenable à sa gloire et aux intérêts de 
•on royaume , la promesse' faite aux Bernois de n6 
construire aucunes fortifications, et de laisser tous lest 
passages libres à travers de son territoir•^ 

N A P L E S, 

Depuis T^'^n jusqu^en 1774. 

Cette correspondance bien succincte renferme eéi 
.pendant quelques pièces qui peuyejit exciter l'iatéréft 
•t la curiosité. 
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' On ^>erra d'abord un précis des instructions qua 
M. le duc d'Aiguillon aroit données à M. le baron 
de Breteuîl. 

Ce précis adressé au feu roi par le comte de Bro- 
glie, lui fut renvoyé avec des apostilles à quelques ais 
tîcles, écrites de la propre main de sa majestéb C'est 
d'après ces apostilles que le comte de Broglie dressa 
les instructions secrettes du baron de Breteui). 
^ Parmi les lettres écrites à ces ambassadeurs dans 
cette correspondance, il s'en trouve une du 7 juillet 
ï77« , qu'on croit intéressante à lire, en ce qu'ella 
présente un tableau général et rapide des affaires de 
l'Europe, en rapprochant par des transitions natu^ 
relies celles. du nord et celles du sud. 

CONSTANTINOPLE, 
Vepidn 1756 jusqilen rjji. 

On ne rappellera point ici Vancienne cOTrespon- 
dance de M. JDesalleurs, sou» la direction de M. \m 
prince de Gonti : on se* bornera aux deux époquee 
des ambassades de MM. les comtes de Yergennes et 
eheralier de Saînt-Prîest 

Elles développeront le tableau général du sjstémm 
politique que sa majesté avoit adopté, et qu'elle « 
constamment suivi dans les affaires du nord. 

On y verra , avec peine sans doute , la dégrada- 
tion successive de notre influence à la Porte , ' malgré 
les attentions continuelles du roi pour la conserver; 
les soins et les travaux de se» ambassadeurs pour se* 
coiider ses vues; M. le comte de Yergennes en a as* 
iuré le succès dans d«;ux circonstance^ bien intéres- 
santés; l'une, pendant le cours de la dernière guerre; 
la seconde, dansletems des troubles de la Pologne. 

Dans la première , cet ambassadeur a eu à com*» 
battre sans cesse , et à détruire les insinuations et lee 
menées des cours de Londres et de Berlin, dont les 
ministres et les émissaires à Constantinople n'épar^ 
gnoient rien pour engager les Turcs à déclarer la 
guerre à Tune ou l'autre des deux impératrices; sa, 
vigilance déeoacert^ leurs projets* Jl parvint à con* 
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tdqîr- le mim^tdre ottoman toujours à la wtSlle d'ëir» 
4b]i^iànïé , p9i! l£9 intrigues des Anglpi» et des Frus-t 
•iens, et sauva l'Autriche et la Russie d'une dirersioii 
qui pouvait devenir auaèi embarrassante que nuisibU 
àjla cause commune. 

il M. le comte de Vergennes n'a pas été moins Leu-* 
Yeu¥ k la seconde époque. Il est parvenu à tirer le» 
Turcs .de la même apathie où il le» avoit ténus prëoë^ 
demment. Il les a déterminés à s'opposer aux vues 
ambitieuses de Catherine II; il a eu la gloire do 
TOÊTt avant son départ de Constàntînople / le minis« 
tère ottoman prendre une résolution vigour^ise ^ et 
déclarer la guerre à la Russie. Si cette guerrje n'a paa 
empêché le démembrement de la Pologne » on ne peut 
•'en prendre qu'à l'esprit d'indiscipline et de révolto 
de la milice turque, eC k Tignorance des généraux 
ottomans. Lies opérations pojlitiques de M. le comte 
de Vergennes n'en sont pas moins dignes d'éloges , 
et d'autant plus que pour remplir l'objet principal 
d'opposer les Turcs à la Russie , il toi'a pas employé 
}tfa mojens dispendi^x dont il étoit autorisé à faire 
usage ) et qu'il s'est contenté d'éclairer le ministère 
ottoman sur ses véritables intérêts d'une manière ad^ 
sez sensible pour le détromper , sans rendre la Franco 
^responsable 4® l'événeiHent. C'est une des occasions 
pu le ffu roi a été le. plus satisfait du travail politi- 

Sue dont il avoit donné la direction au comte dei 
roglie ; et en e£kt , les relations particulières do. 
M. le cp^te de Yergénneé suf&roient seules pouv 
prouver l'utilité de cette correspondance, quand ell^ 
étoit maniée avec zèle et dextérité, 
jp. M. le chevalier de Saint- Priest , qui a eu le bon 
esprit et le mérite de sentir tout le prix du modèle 
qu!il trouvoit dans son prédécesseur, s'est conduit 
d'après les instructions qnil en a reçues, avec non 
moins de zèle, pour concourir aux vues de sa ma- 
jesté. Les premiers instans de son ■ admission à la 
correspondance secrette, furent marqués par une cir* 
•onatance qui auroit pu décourager un atnbassadeux 
moins pénétré des sentimens d'obéissance et de fidë-; 
lité:à. son maître. Il reçut ^ à la veille de son dé4 
part pous ConstantiAoplf y une lettpe dw sieur Géw 
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xard, prenâer' qommis des afFair« toangàm» qui Ui 
pi^venoit de la part de M. le due de Choîsrul , dm 
veiller avec attention à une certaine correspondance 
particulière, ete. M, fe ebevalier de 8aint-Eriest , 
p«u affecté d«d npupçons qu'on le chargeoît d'éclair* 
cir j commuutûqua rayevtisaement an comte de Bfo* 
glie» en le priant d'açsurer le roi de son déjeut* 
ment san^ ré^este pour é^s volontés. 

Cette anecdote, peu importante dandie fofid^ n'«9l 
<âtée ici que pour relever la iècmeté de la condnite 
de M.. le clieyalier de Saint-rFriest , qui ne s'est ja^^ 
mais démentie , et prouver en même temps ^ que la 
Cï>ainte sur les persécutions et les dégoûts dont la 
oorre8poii4«n)Ce slecreftt^ fut touioura environnée , n'a* 
3iroit que trop de &ndemént. 

M. le chevalier de Saint -Priest trouva dans les 
vices du gouvernement ttirc et Tîneapacité du'mini#- 
tèr^, des Q|>8tacle8 bien difficiles à vaindrej : ils ne 
le rebutèrent pas. A force de tournures,, de patience, 
il parvint à faire décider la continuation de la guerre^ 
idan> le moflient oii la, Forte ail ott 'subir les oondi«< 
tious les plue hosnteuses , les plus contraires k »s pro^ 
pr^s^ intérêts y à ceui^ de la Fologne et de FEurop^ 
entière. 

Si oet ambassadeur nV pas pu É'oppoMr ave^ le 
l^^me succès au dernier traité de paix,^ on ne don 
|i^s moins applaudir au aèle ti à rintelligence qui 
c^pt dirigé toutes ses démarches constamment hono^ 
f4^)i d«i Tapprobation de sa majesté. 

VIENNE, 

Depuis 1770 jusqu'en 1770^ 

' Cettb eorrespondanoe confirme l'opjni^n qu'oti 
doit se former d^ vues dd sa n^ajesté. Elle comprend 
lin période d'autant plus intéressant dani la pôliti-' 
que, qu'il est l'époque du conccfrt Ibrtné entre les 
trois cours de Vienne, de Fétersbourg et de Berlin ^ 
pour le partage de la Pologne , que le comte de Bi^ 
l^lie avoit prévu et annoncé depuis si long-tempi. 
Noos nt saurions nou» disûm^ler qu'il n'a été ef&c- 
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ta^ que pav xtotre nëgligence à en prdrenir rorîgînë^ 
-on par la foiblesse des moyens que nous avons em- 
ployés pour en arrêter le cou». Ce sortt des faits 
Bien clairement développes dans les dépêches adres* 
•ées à M. Durand, et dans les relations de ce mi* 
nistre. La position délicate et critique dans laquelle 
il s'est trouvé à Vienne | n'a besoin d'aucun détail 
ni de commentaire , pour Êiire sentir les efforts dé 
son zèle que la politique du ministère autrichien 
peut avoir quelquefois trompé, mais jamais altérél 
C'est la justice que le feu roi lui a toujours rendue^ 
£t en effet, en parcourant les dépêches de M. Du- 
rand, on n'aura pas de peine à convenir que le si- 
lehce qu'on a tant reproché à M. de Kaunitz , peut 
fort bien être imputé à cçlui de notre ministère. On 
oée même avancer qu'il a donné lieu, ou au moins 
•érvi de prétexte à la réunion des trois cours co- par- 
tageantes; Cette assertion n'est point hasardée. MIM^ 
les comtes jdu. Muy et de Vergennes s^en conv^aincront 

S lus facilement encore dans les lettres que le comte 
e Broglieavoit eu l'honiieur' d'écrire au roi à cette 
occasion ^ et dans le compte qu'il eut celui de rendre 
de deux conversations que. M. de Mevcy avoit eu l'a- 
dresse de lier avec lui. ^ ' 
lie comte de Broglie aura encore l'honneur de pré- 
venir. MM. les comtes du Muj et de Vergennes d'une 
commission particulière, dont il chargea , par ordre 
du roi , M. Durand. Il s'agissoit de prendre à Vienne 
des renseignemens sur oe qui regardoit l'archiduchesse 
Elisabeth. Le comte de Broglie se borna à écrire e^ 
conséquence. M. Durand le mit en état de rendre k 
•a majesté un compte fidèle de cette commission, se- 
lon les vues du roi , sans se permettre d'autres ré- 
flexions que celles qui lui étoient suggérées par son 
arespect et son obéissance* MM. les comtes du^ Muj 
et de Vergennes en jugeiX)nt eux-mêmes par la lee- 
ture de l'ordre du roi, de la réponse de M. Durand, 
•t des lettres que le comte de Broglie eut. l'honneur 
(d'adresser à sa majesté daVis cette, circonstance, qui 
•st une nouvelle preuve de la confiance entière qu* 
le feu roi atoit 4»B« ml dîserétian et sa fidélité. 
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ANGLETERRE; 
Depuis f^S^ ju^qu^en Î774. 

(jette cbrrespôndanbe i^enfertne tteux ifpoqtiei* 
La première présente une suite de lettre* du comte 
de Broglie au sieur d'Eon , aVéc l*àpprouvé du roî* 
Elles j^uleut sur detjx -points principaux. 

En premier lieu , le désir de sa majesté d*étre ins- 
truite régulièrement par la voie secrette de tOus le» 
détails les plus mystérieux sut lés affaires d* Angle- 
terre, et les encouragemens de tous gentts donnée 
au sieur cL'Eon sur la conduite qu'il aurplt dû tenii^ 
en Angleterre , ayant et après l'éclat de ses démê- 
lés, quel<Juefois même les représentations les plus forte» 
et les téprittiandes les plus sévères sur chaque nou- 
velle scène ; enfin des. reproches trop bien fondés sur 
éà légèreté à compromettre daiis ses écrits des person- 
nes , dont les tOTts, mêitlé'' prouvés , n'auroieilt )a^ 
mais pu autprisèr ses écarts. C'est sut* qùdi le comte dd 
Broglie n'a jamais varié, à commencer de sa dépé« 
chedu 10 avril i'7G4, jusqu'au 10 juin 1766, daté de« 
ibstructidiis secrettes pottr M. Durand^ allant ëii An*' 
gleterre» ' 

Alors là scène change. Oii voit te fruit des mesili 
res équitables et sages qui avoient été prises à l'égàr4 
du sieur d'Eoii , et dont le succès est dû à la pru-^ 
dence et à là dextéi^ité de M Dnraiid , thais âiir-toui 
i la coiifiadce qu'il Itii ihspiroit persbnnellement. Le| 
dangers réeb que le sieur d'Eoh avoit courus^ poU"* 
Voient et devdieilt eijcore faire excuser ses spupçoûi 
et sa défiance dé tout émissaix'^ incontiu. La présence 
d'un ministre du roi qu'il cd^noissoit parfaitement jr 
le rassura » le flatta ; et M I>ui*and sut le rendre ausst 
docile aux volontés du ro!^ que désormais tran<]^ùill9 
«t mesuré dans sa correspondance. 

A légardde M, Durand, les points d'instruction, 
qui lui avoient été indiqués par la correspondance 
secrette , se trouvent parfaitement reniplis dans 1^ 
tienne sur l'Angleterre. 

La seconde époque s'étend depuis 1# retour de ce 

Tçmc L E 
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ministre jusqu'au xx juillet 17749 date de la dernière 
lettre du cQpittp de BrogKe au sieur d'i^oA, approu- 
yëe de sa^ majesté régnante. Cette deuxième époque 
prouve de plus eu plus Tattention continuelle du feu 
roi sur les affaires d* Angleterre , et sa façon de voir 

Îit^^'ôppréciçi' ks di^érentçs idées que 1^ sieur d^j^on 
^J'sx^g^foit d'après ses li^îspns, ses découvertes ou 
9eî> cpo)çcturçîi On voit aussi combien le comte de 
Brôglie s'occupoît d'en vérifier la réalité ov^ le fpnr 
dçmçnt ^ .paj: les ordres qu'il lui fit donner sucçessî-. 
Vam<çiit di» les, couupuniquçr au sieur Francis, minis- 
tre du roiy.éf: au princg de Ma^iaeran, ambassadeur 

:' H O L L A N D E, 

T^epuis 1768 j/istji/^n 1770. 

. It sçrqît înutile de rappeller ici la corTesponflanxî^ 
aecrçtte de feu M. le marquis d'Avriucourt pendanl» 

Spn a^l}as^a4e dç Hollande ; elle ne renferme .1 iea 
l'irapoftan^. On se bornera à communiquer celle de 
pi, le baron 4^ Breteu^ qui lui a sycf^édé. 

On voit d'abord dams ses instructiqqs que (eu^ sa 
majesté ne bornoit pas les soins de cet ambassadeuiç 
a,ux seules ^la^ipns de sa ^éçidence. Elle lui pi^escri- 

Ï"pît encore ae sç procurer le plus de moyens possi-^ 
Jes pour être instruit de ce qxa se pas^oit en PauQ^^ 
xnar'ck , en Suède et en Angleterre. 
' ^a. majesté teconunaudoit en conséquence ^ M. I9 
|)t^rQn cle Breteuil de lier , . avant son départ de Pa^, 
Jij(, là cprre^pond^nce la plus iqtii^e avec M» 1^ 
gomte du' Chfj^flçt » ^'elle n'^voit p^s Jfigé à pro- 
FP? d'^dipettre à sa çQX^fianç^e ^^T^tt,ef et d'en ^n-? 
yST^r' eicapt^ccvîpt les copies au comte de Bro^^ie. 

Dp y^eiparquera dlaaa.toi;U:e9 les dépacbes suivantes 
le même esprit, l^ ^4fP^9 vues du feu roi^ <et dan^ 
|>Jlu»ifwr^^ de? itémoignaiges de sa sa^sfactiop. 
, On xkç, çieya pas fâclié de voir dans àpm de ces 4Lé^ 
p^cbes< d|i «7 octobre 1768 et i.5 février. 1769,. 1^ 
manière dont le feu roi pensoit et s'e:^priiuçiit sur 1^ 
i:ç^XP«;iY^lf»i;^llt ^ OQS lii^soqs aye« la cour de Ber* 
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im , (jue notre minUtère paroissoit desirçt j çt qU|i, 
M. le baron de Breteuil ëtoît chargé de négocia 
avec M. le baron de Thulemeyer, enyojé extraor*^ 
dinalre du roi de JPrusse à la Haj^, 

Les lumières que M. le baron de BreteyU tçç\i% 
dans cette occasion par la corrospopd^neç ftecrette^ 
lui furent d*un grand secours. Cet aiuba9sadeur t^fm 
servit Utilement j et se conduisit dans cet^e circQuatançi^ 
délicate avec toute la dextérité dont il est e^pable, 
en observant les liiépagemens qui lui étoîelit prescris 
j^our ne point donner d'ombragd à H cour de Vieiiii#« 

; SUÈDE, 

Depuis 1768 jmqu^en 1774. 

1^. M. d^Avrîncourt, 

On ne trouve ici que trois notes ou lettres de IMt* 
Mercier. Elles ne ean^ennent que des instructions et 
des indications sur les moyens pris pour adresser le^ 
chiffre secret à cet ambassadeur, et à prendre par 
lui pour faire passer sûrement les déplcl^^. On a 
cru devoir laisser ces jpi^ces, attendu qu'elle;? sawl 
rtiunies d'un approuvé du ftu roi , seloa la fpxn^e. or* 
dinaite, 

à^. M* le ba?on de BreteuiL 

Otk volt ici , comme dans tout le do^irs de la cor- 
respondance, secrette , Yuiilitc (fue le fei4 roi se pro^ 
posait 6[en recueillir, Otioit surtout fUelle Servit 
de simplement à celle du nunislre des affairées étran^ 
gères ; en développant et interprétant ^uelquefuis^ 
les s^e'ritables intentions de sa majesté, JEUej^avpit 
aussi pour objet de se faire instruire pli^s particulie'^ 
rement de certains détails sur les dours {voisines qU 
il n^y avait point de ministre adtni^ d 7a corresppn* 
dance secreiteé C'est dans cet esprîij quVUe 'Ordo^llcrit 
a M. le baron d© Breteuil d'en lier une intime avec 
ceux qui y résidoîeat y pour se mettre i^ étal; de 1^. 
mieux informer sur tout^ ée qui pouvait h'y pa3SjE:ré 
Où s'apperçoit au reste de Tattacbemeipt^ du. teu roi 

Sour ses anciennes alliances ^ et sur-tout pour cellç 
e la Suède, malgré la décadence successive de cette 
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Ïuîssance, réduite aujourd'hui^ un état'sî difBfrent 
e celui où Tavoit fixée lé txaîté d'Oliva* Sa majesté 
Tojbit ttès-bîen que , dans Tétat présent , divisée , 
<épuisée et accablée , elle pouvoit nous être infiniment 

5 lus à charge qu^utile, tant qu'elle resteroit isolée 
!anà lé nt)rd et sans auciin appui voisin. Mais le roi 
ne renoiiçoit pas à l'espoir de la tirer de cet état de 
solitude et d'abandon , en profitant de quelque cir- 
édnstance keureusey pour rétablir enfin son système 
de barrière entre la Russie et T Au triche , système 
antérieur à celui de ralliance , et avec lequel il ne le 
regardôit point comme incomjpatible. 

'C'est par une suite de cet attachement ^ue sa ma- 
jesté s'intéressoît ^i fort à la diète de I765> qu'elle 
en sentit si vivement le mauvais succès , le triomphe 
du parti opposé à celui que Soutenoit 9on ambassa- 
deur, et la douleur qu'elle avoit de voir ses soins in- 
fructueux. Mais on voit en même temps combien sa 
majesté étoit éloignée de lui en imputer l'événement ; 
elle témoignoit au contraire à M. le baron de Bre- 
teuil sa satisfaction de son zèle et de ses soins. 
5^.' M. le comte de Vergennes* 

Cette correspondance si intéressante par la grande 
époque de la révôlutioh , (dont le succès, disoit le 
roi lui-même dans son instruction secrette , étdit ré- 
servé à cet ambassadeur) le fut dès son début par 
l'avis certain des liaisons iûtimes et des engàgemens 
secrets entre l'empereur et le roi de Prusse. M. le 
comte de Vetjgennes sut se le procurer du roi de 
Suède par M, de Scheffer , et en rendit compte aussi- 
tôt par la voie secrette. Cette découverte étoit d'au- 
tant plus importante, qu'elle avoit échappé à là vîgî* 
lance de M. Durand , et que ses relations y étoient 
fort opposées. Ainsi on peut assurer que la première 
notion du traité pour le partagé de la tologne , lut 
donnée avec certitude par M. le comte de Vergennes. 

' Toutes les lettrés , suivantes , relatives à la révolu- 
tion, contiennent autant d'éloges de la conduite sago 
et bien combinée paV lac^uelle M le comte de Ver- 
gennes atroit aidé le roi de Suède à préparer de loîn 
ce grand événement. Après la part distinguée qu'il 
eut au succis; rien nb pouvoit. mieux lui attirer des 
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marques de la satisfaction du roi/ que le eompte 
exact et judicieux qu'il continua de rendre k sa ma- 
jesté des intrigues et des partis à la cour de Suède y 
ainsi que des qualités plus ou moin» louables dan» 
le personnel du nouveau monarque, qui se déveiï>p- 
poient peu-à-peu depuis rétablissement de son autorité. 

On trouve dans la suite de cette correspondance, 
dé nouveaux avis d'une convention entre l'empereur' 
«t le roi de Prusse ^ pour exclure la France et le roî 
de Suède de la garantie, qui leqr appartient à- si 
juste titre, de la paix de \Ve8tpbalie. !felle annonc# 
aussi d'autres engagemens projettes au sujet de l'af- 
faire de San Rémo. Ces avis prouvent de plus en 
plus la vigilance et la pénétration de M. le comto 
de Vergennes, qui ne se laissoit pas renfermer, dams 
les limites de son ambassade. On Voit par ses dépé-- 
cbes combien il savoit prévoir les conséquences d# 
cette convention , non moins dangereuse pour la li- 
berté de ritalie que pour celle de TEmpure. Il pa-r 
roît également par les réponses du roi , que sa majesté 
savoit beaucoup de gré à cet ambassadeur, et de ses 
avis et de ses réflexions; qu'elle daignoit y a^utei^ 
les siennes; et que son attachement à l'alliance ne lui 
a jamais fait perdre de vue ses anciens principes, re- 
lativement h. l'Empire et à l'Italie , ni l^s . droits t% 
les obligations essentielles à la dignité de sa couronnes* 

On observera encore dans cette correspondance 
deux époques personnelles à M. le comte de Ver- 
gennes. La première , le deslr que sa majesté lui té- 
moigna qu'il ne fît point usage du congé qu'il lui 
avoit accordé, désir d*autant plus flatteur, qu'il fut 
motivé par le besoin que les deux rois avoient de cet 
ambassadeur à Stockholm , pour ne pas être pri- 
vés dans cet intervalle, l'up de «es talens et de aea 
services , l'autre de ses sages conseils. 

La seconde est relative à la circonstance de l'exil 
du comte de Broglie. La plupart d^ perspilnes ad- 
mises à la correspondance secrette en iurept coiister-; 
nées et peut-être effrayas. M, le comte de Vergen- 
nes n'en fut intimidé en aucune manière , et il s'em-? 
Ïressa au contraire de témoigner à M. le comte d^ 
rogli« , que son aèl« a'en sexoit point refroidi. 
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POLOGNE, 

D^uis 17^8 jusquUn 1774. 

Il ^ é détails traMB dans la séance du 27 janvier , sur 
les RK^tif» et l'origine de la correspondance. secrette, 
d^nt lé premier objet a' été la Pologne, nous dispen- 
sent de ndus étendre ici sur la première partie de 
cette correspondance. 

I^a oéeoiide » avec les siem:s Hennin et Gérault , ou« 
^re "nix^ nouvelle scène non moins intéressante. C'est 
ITiiétcHre de Tinterrègne après la moit d'Auguste ÏII , 
de Tëlectiôn du comte PoniatoWski , des diètes de con- 
vocation, d'élection, du couronnement ; die celle de 
4767, pour changer la forme du gouvernement ,* enfin 
de la confédération de Bar , en opposition aux décrets 
de cette assemblée. 

• On y Vetra encore que d'après les intentions et les 
«ordres du feu roi , le comte de Broglie n'a pas cessé 
d'indiquet les mo^enb' à prendre pour prévenir la 
^idedela république; que dès 1760, il a voit annoncé 
\à\SLt ee qui est arrivé en X767 et dans les années suir 
Vantes , jUst^'au partage de la Pologne. 

Ce triste événement de la tragédie du nord , avoit 
fgalexhent été prédit par le comte de Broglie dans 
les îhstruetions , mémoires et lettres dont on met. au- 
JbUrd'hiii les originaûic sous les yeux de MM. les com^ 
tes du Muy et de Vergemies. 

En pàrcourèrit <5es différentes pièces , ainsi que la 
êôtrespondance de Vienne avec M. Durand , ces deux 
ministres éclairés se convaincront aussi combien l'on 
étoit occupé des démarches les plus amiables à répéf 
ter sans cesse auprès de lu cour de Vienne , pour l'en- 
gager à s'expliquer éur ses vues ultérieures au sujet de 
la Pologne , soit pour lui faire confidemment des ou- 
vertures qui n'^uroient laissé à cette cour aucun pré- 
texte, pas même celui de notre réserve et de notrs 
ftîlénce. 

On observera également dans le cours de ces deux 
ibOrTespondances nécessairement liées ensemble, com- 
bien de projets et de jplans d'opérations politiques ef 
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tnilitâîre» le oômte de Broglle avoît înaicjuif^s, pour ar* 
ièter 1$ torrent. 

On j verra Vusdge qu'A pro^osoit de faire des res- 
tes du parti frâriçciîs et patriote , pour* rassembler et; 
ranimer ce qui reStôit de citoyens, pour leiir siiggé-^ 
rer un projet de campagne analogue au genre dé 
guerre propre à ta nation. 

On y trouvera de même le mobile et Volfiei de| 
démai cbés fkites pat les confédérés , et secondées se- 
crètement par le général Mokronosky auprès de no- 
tre cour et de celle <ie Vienne ; les encouragement 
donnée, lés promesses Taite» à ce général par notre 
ministère et démenties par leur inexécution , les fau- 
ieft au moins d* omission dont 1 encTialnement a rendu 
inutiles tant de soins et de prévoyance , tous les ôbsr^ 
tacles manifestes et lès oppositions sourdes crue les in<^ 
tentions ntiéme du roi ont éprouvés et du dedans et 
du dehors; enfin, cette fatalité attachée depuis trop 
long- temps k noâ opérations les mieux concéitées , et* 
qui les à toujours rendues ou imparfafites dai^i l*exé-» 
cutiôn , ou tardives et infructueuses. 

R IT S S I Ê, 

Cette branche de correôpondance présehfe sut- 
cessivement plusieurs époques intéressantes. 

'lie sieur à'iîon étoit déjà honové de la confiance^ 
du roi avant Vannée 1767. M. le prince dé Conti Vy 
avoif fait aditietti'e, et envôyei^ à P^^tèrsbourg. Il eut 
toujours drepufe Thonfifeuif d:e correspondre avec sa 
majesté , par la voie du sieur Tercier. 

Ce premiet conimia étQit aussi , pat l'ordi^e exprès 
du to\ , en commerce régjlé avec le comte de TVoron- 
ïow, vice-chancelittr , et puîà chancelier de Russie. 

Le chevalier I>oti^aé aVoit reçu pai^ Te même ca- 
nal Tordre du roi de proposer à ce nîiînîàtre urte cor- 
respondai^ce seCvette et airecte entre sa majesté et 
l'impératrice Elisabeth. Tous ces objet» furent rem- 
plis : cette corresppndailce augùBte fut établie et suivi© 
par deux intermédiairev ^le chaûcelier et ledi^ut d^£oiit 

E4 
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Celle entre le roi et le ministre russe mit sa ma« 
jestë k portée de faire passer à sa cour plusieurs avis 
intéressans , dont Tobjet est marqué , et Futilité dé-^ 
inontrée par les pièces originales. Le comte de Bro» 
glie profita de même des mojens qu'elle lui fournit , 
pour dissuad-r le ministère russe de quelques démar- 
ches violentes et arbitraires. On y voit, par exemple, 
ane réponse du sieur Tercîer au comte de "Woron- 
ibw , dans lé sens du Qomt^ de Broglie , c'est-à-dire , 
dTaprès ses directions , et dans l'esprit de ses dépêches 
particulières au roi, commjB il paroît par les notes 
explicatives également approuvées du roi ensuite de 
cette minuté. 

' "Lie point le plus important de la lettre du chan-* 
Cclier/Woronzow, étoit le désir et même le projet 

Îiie sa cour a voit formé de s'emparer de Dantzick, 
)n insiste dans cette réponse sur l'injustice de cettQ 
entreprise y sur son inutilité pour la cause commune , 
sur lé préjudice qui en résulteroit; pour la Pologne , 
en pul'e perte pour l'alliance. Il paroît que cette op- 
position du roi à l'occasion de Dantzîç]L , quoiqu'il! -. 
sinuée avec beaucoup dé modération et de ménage^ 
mens , sauva pour lors cette vil,le , et détourna de la 
Prusse- Polonoise le fléau de. la guerre. Il en résulta 

1>our l'alliance u.n avantage réel, puisqu'elle obligea 
es Russes à- se porter en avant dans les états du roi 
de Fruss^, et ^ seconder par-là de plus pi'ès les opé- 
rations des armées autrichiennes, 

lie comte de Broglie ne peut se dispenser d'obser- 
ver ici que pendant le cours de cette correspondance ^ 
le sieur d'Eon , qu'il ne connoissoit pas encore , reçut 
toujours des marques dp I4 satisfaction du roi et d^ 
S;^ confiance. 

Ce fut toujours dans le xaème esprit et dans les 
mêmes vues du roi sur les affaires du nord , que la 
correspondance continua dirigée par le comte de Bro- 
glie avec M, le baron de Breteuil. Il venoit d'être ad- 
mis au secret, lorsqu'il partit pour Pétersbouig. Ter 
moin , dans son premier séjour , de la mort d'Ëlisa^ 
beth et de l'avènement de Pierre III , il revenoit en 
France, lorsqu'il reçut à Varsovie la nouvelle de la 
révolution . et peu après à Vienne l'ordre de retour- 
ner à la cour de Russie. 
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. C?3\grands érénemens arrivés en nioms de six mois, 
fournirent au roi le sujet de difl^érentes instructions 
et dépêches dont on met ici les originaux sous les 
yeux de MM. les comtes du Muy et de Vergennes. 
On y verra coml;)ien sa majesté fut souvent satisfait» 
dil zèle de M. le baron de Breteuil , de ses talens et 
de ses services. 

Pepuis le dernier départ de ce ministre, le sieur 
IjLossignol fut chargé à Pétersbourg de la correspon- 
dance secrette. Là première pièce que présente cettts 
partie , contient des articles qui peuvent mériter quel- 
que attentioi^. 

Une instruction datée de 1765» annonce très-distinc- 
tement tout ce qui est arrivé deux ans après à la fa- 
meuse diète de confédération, et les prédictions y 
sonjÈ motivées. Il paroit par la suite de cette correb- 
pondaupe, que sa majesté continua de donner la 
même attention à tout ce qui pouvoit se passer , soit 
dans l'intérieur de la Russie» soit dans les négocia- 
tions des ministres étrangers à cette cour, soit enfin 
eur le théâtre de la guer^ en Turquie et en Po- 
logne. Lie soin d'y veiller exigeoit du zèle et des 
efforts : sa majesté daigna approuver ceux du sieur 
Jlosiignol. 

La mission de M Durand à la cour de Russie est 
trop récente (en 1776) pour être susceptible de beau- 
icoup de détails. Tous les objets sont présens à la 
mémoire d'un ministre des affaires étrangères, qui 
^toit alors avec lui dans une intime correspondance. 

Qn observera seulement dans le cours de celle-ci , 
que le comte de Broglie avoit prévu dès-lors le dé- 
nouement de la guerre entre les Russes et les Turcs; 
qu'il suggéroit en conséquence quelques négociations 
(éventuelles , et que sa majesté ne s'occupoit pas moins 
.d'une entreprise dont la Suède paroissoit alors me- 
nacée de la part de la Russie , et des précautions à 
prendre pour en détourner cette dernière puis- 
sance. 

Dans la lettre du comte de Broglie , en date de 
Ruffec , le a novembre 1778 , à M. Durand^ au sujet 
du sieur Marbeati , employé auprès de lui dans la 
correspondance secrette ^ on verra combieil le feu roi 
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ètolt attache à eette correspondance, et combien en 
inêirte temps sa majesté prenoît de précautions pour 
la dérdber à son mihistire dés affaires étrangèi'es. 

La suivante et dfet^nière, toujouts de Ruffec, le iS 
mars 1764, confirme de plus en plus cette volonté 
décidée du feti roi, dé continuer dans les circonstan- 
ces les plus critiques la correspondance secrette. M* 
Durand avoît aîori téfnoîgné quelque inquiétude sur 
tout ce qui se pasèbit, et dont Texil du comté de Bro- 
glîe ptjuvoit lui faire craindre qull n'en rejailltt quel- 
que chose sur lui. 

Peu rassuré par Tordre ancien qu*il avoît h <;e su- 
jet , il en desîroit un nouveau , et ce fut l'objet de 
cette lettre où Ton trouve un double approuvé du 
jroî : sa majesté n'ayant pas dédaigné d'en mettre' un 
second au post' scriptum sur un- détail au sujet du 
sieur Marbeau, minutieux en apparence, mais en ef-^ 
iet très-essentiel dans ces circonstances. 

Il seroit superflu d'observer ici que ce contre-temp^ 
et même beaucoup d'autres circonstances découragean- 
tes n'ont jamais rebuté ni ralenti le zèle du comte 
de Broglie, et qu^air contraire la confiance dont le 
roi ne cessa point de l'honorer , l'a mis jusqu'au der- 
nier moment en état, de défendre et de rassurer dans 
ces instans critiques tous ceux qui avoient part au 
mérite et au danger de la correspondance. 

CONCLUSION. 

D'après tout ce qui vient d'être communiqué à 
MM. les comtes du Muy et de Vergennes , il ne resté 
au comte de Broglie qu'une observation à faire j c'est 
que si ce long et immense travail , souvent soupçonna 
et jamais entièrement découvert, lui a fait presque 
autant d'ennemis que de gens en place, c'étoit uni- 
quement parce qu'ils n'étoient pas à portée d'en con- 
noître l'esprit et la manière dont il a été cooBtam- 
ment traité. 

Loin que le comte de Broglie se soit jamais laissé 
aller à aucune aigreur eontre ceux mémt» dont il re^ 
eevoit sans cesse cle mauvais offices, il a au cc^traire 
évité en toute occasion l'air de la plu» légère person- 
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nalit^. Sans prétendre se faire un mërite de sa mod^f- 
ration , il croit cependant pouvoir f attacher quelque 
prix. Il en reççit aujourd'hui un bien flatteur , puis- 
qu'il a, dans ce momisnt, la satisfaction inestimable 
«i'^n fournir les preuves les ip'oins équivoques, de si» 
montrer à découvert , et de développer ên&n son ame 
toute entière ait* yeu* de deux ministres , juges com- 
pétens des sentîmens et de la délicatesse dont un 
homme honoré de là ûon&àhee de son maître ne doit 
jamais s'écarter. Le comte de Broglie a rempli cet 
important devoir dans toute son étendue. 

Si ^ dans plus d'une cireonstance , il n'a pas opét-é 
tout le bien qu'il auroit désiré , il lui reste au moins 
la consolation d'avoir souvent empêché de plus g^atods 
maux , d'avdir toi^burs cherché et proposé des re- 
mèdes , sans avoir été découragé par les désàfHH^- 
mens que les affaires éprouvoient en général , et c[u'oii 
lui faisoit essuyer en particulier. 5a lidélité et son 
zèle le soutinrent constamment dans les (mômes prin* 
cipes, 

laloux de mériter de plus en plus la confiance dé 
son maître, et de le servir comme il votilôit l'être, 
le comte de Broglie eut Thoimeur de lui projioser ùtl 
travail étendu, qui présenteroit un tableau de l'état 
politique de TEurope , d'après lequel il pourroit cal- 
puler , pour ainsi dire , la dégradation de notre in- 
fluence , ce qui nous en restoit encore , et enfin les 
moyens de recouvrer ce que nous en avions perdu. 
Le feu roi en sentit ausëi-tôt l'utilité. Ce monarque 
n'avoit abandonné qu'avec le plus vif regret les an- 
cieaneâ vues de formw'et de soutenir, depuis le poIé 
jusqu'à l'Archipel, une barrière impétiétrable enttè 
la Russitt et le reste de l'Europe. Il daigna at^cueîilir 
la proposition du comte de BrogUe , qui fit comment 
cer ce travail aussi-tôt qu'il en eut reçu l'ot^re dt* 
ia majesté. Il &rà l'objet de la quati'ième séance. 
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IDÉE GÉNÉRALE 

Des Motifs qui avaient déterminé le travail intitulée 
Conjectures raisonnées« 

MÉMOIRE 

jidressépar le Comte de Broglie à MM, les Comtes 
du Muy et dé Fergennes, ( Premier Mars 1776. ) 

li A fin du mémoire remis k messieurs les comtes 
du Muy et de Vergennes , le x6 du mois de février , 
avoit annoncé le travail que le comte de Broglie aura 
Fhonneur de communiquer aujourd'hui à ces deux 
ministres : mais avant de le présenter , il est nécessaire 
de rendre compte de ce qui y a donné lieu. 

Malgré la vigilance du zèle avec lequel le comte do 
Broglie avoit cherché à prévenir tout ce qui pouvoit 
occasionner un refroidiseement de la part de la cour 
de Vienne , et les soins qui avoient été prescrits à 
M. Durand sur cet important article qu^il ne perdit 
jamais de vue, on ne s'appercevoit que trop du peu 
d» succès de ces mesures de prévoyance. M. Durand , 
sur la fin de sa résidence en cette cour , avoît enfin 
pénétré le secret qu'elle formoit à notre insu aveo 
d' autres puissances, soit pour se prémunir contre les 
dangers qu'elle auroit courus en restant spectatrice 
des projets qu'on méditoit sur la Pologne, soit pour 
ne pas laisser échapper les avantages qu'on lui of^ 
froit en la sollicitant d'y concourir. 

A son retour en France, au commencement de 177a, 
M. Durand communiqua au comte de Broglie ses; ré- 
flexions sur l'çtat où il avoit laissé les choses à son 
départ. 

Ces réflexions et celles que le comte de Broglia 
avoit faites à mesure sur les progrès des événeméns, 
ouvrirent un champ trop vaste pour de simples let- 
tres , telles qu'il avoit l'Honneur d'en écrire au roî 
sur le courant des afi£aires« Il sentit la nécessité de 
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)ânettre sous les yeux de sa majesté un mémoire qui 
tenfermeroit en même temps ce qui s^ëtoit passé de*- 
pais la mort du roi Auguste III , la situation où se 
trou voient alors les affaires dans le nord et dans 
TEmpire, les suites fâcheuses qui en dévoient résul-* 
ter , et les remèdes qu^on pourroit employer pour 
les prévenir. 

La lecture de ce mémoire qu'on croit nécessaire 
de représenter ici dans toute son 'étendue ^ mettra 
messieurs les comtes du Muj et de Yergennes en état 
de juger de la justesse des réflexions qu'il contient. 
Le comte de Broglie ne cherchera pas à s'en pré- 
valoir , quoiqu'il se st)it trouvé malheureusement prô* 
phétique. Jl l'envoya au feu roi, le 7 juin 177a. 

A son retour de Ruffec , au mois de janvier 1775, 
le comte de Broglie jugea que le mal contiimant d'em- 
pirer dans une progression rapide , il devenoit cha- 
que jour plus pressant de former un état de la situa- 
tion politique non seulement de la France, mais de 
rjEurope. 

En faisant de nouveau cette observation h sa ma- 
jesté , le comte de Broglie lui avoua que ce travail 
étoit si étendu qu'il n'oseroît l'entreprendre sans le 
secours de que][qu'un dont l'xpérience et les lumières 
répondissent à Timmensité de l'objet : il proposa » 
par une lettre du 17 mars 1773 , de se servir du sieur 
ravier, qui n^ étoit pas admis à la correspondance se- 
cret te. Le colite de Broglie expliqua au sieur Favier 
le plan de cet ouvrage , lui représenta la vérité , la 
fidélité et l'impartialité qu'exigeoit sa destination 1 
et dès le 17 avril 1775» il eut l'honneur d'adresser 
à sa majesté les premiers numéros de ces mémoires. 
Ils se sont succédés au nombre de quatorze^ jusqu'à 
Ja fin du mois d'août. . ^ 

On verra dans l'introduction de l'ouvrage ^ quel en 
est le plan. On y a posé pour principe fondamental , 
que la considération , la dignité , la prééminence , le 
rang enfin de puissance quelconque , est fondé sur sa 
puissance militaire , sa puissance iédérative et sa puis- 
sance pécuniaire. On a examiné ensuite dans quelle 
position la France se trou voit sous ces trois points de 
vue, et l'on a été obligé de convenir qu'elle étoit 
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éclairés y des juges compétens, qu'on donnd aiïjour^ 
d'hui le premier exemplaire de ces remarques (i). S'il 
y en a quelques-unes qai pourrôîent paroître criti- 
ques, il n'appartient qu'à eux d'en apprécier la jus-^ 
tesse. 

On se flatte dû. irioins qu'ils rendront justice à l'es^ 
prit qui les a dictées^ Ce n'est pas celui de censure 
ni de personalité ; c'est encore moins un sentiment 
d'antipathie pour le système établi^ mais seulement 
le desir de se conformer aux principes même et aux 
Vues primitives du feu roi , relativement à ce grand 
objet. Si l'on a souvent insisté sur la nécessité de for- 
mer un nouveau système , ou pour mieux dire de mo- 
difier le système actuel d'une manière plus analogue 
aux principes qui l'avoîent fait adopter, et qui pou- 
voient le rendre utile, cette restriction toujours ajou- 
tée annonce clairement le but qu'on s'étoit proposé. 
Ce ne fut donc jamais de saper, de retoverser cet 
édifice politique, mais uniquement de poser une base» 
sur laquelle il sembloit possible et même indispensa- 
ble de raffermir et de le consolider. Tel auroit été 
le sujet de la troisième et dernière section, 

( Ici est lé sommaire , article par article , des co/x- 
jestures raisonnee,^ sur la situation de fa Pranéé 
dans le Système politique de V Europe ^ et n^ciproque* 
ment sur la position de VEuropu à F^gard de Id 
France ). 

Poui* résumer etl 4m très r court précis toutes les 
«onclusions de ces différens articles, nous citeront 
l'exemple même de la cour de Vienne. 

En se liant avec la Russie et la Prus^ pour le par-* 
tage de la Pologne et la ruine des Turcs , elle n'a 
jamais paru croire que ces traités eussent rien do 
contraire à l'alliance subsistante entre elle et la Frande. 
Elle nous a sans cesse déclaré le contraire j et nous 



(i) Il n*Jr a que le feu rdî qui ait reçu un exemplaire de ce» 
cahiers article par article. On ignore s'il les a communiqués à 
quelqu'un. Sa majefté régnante doit les avoir trouvés dans^ les 
armoires» à rexception du (èul article de la deuxième (eâion, 
qui n*étoic p^is mis au net lors de Tinterraption de ce crsvtil» 
mais qui fe uouvoit à la fin de tec exemplaire. CNêU d» Omtt 
dt Brt^tie, 

navon» 
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h^avôns twoxxvè nbûs-mêioBB daitu dette diiiwrdbt aalBiiy 
ftujet de re&oidisBement. Si cett^ conduite respective ,a 
été adroite de la part du Iniiristère aaitmehieii!^ elle eft 
eege de la nôtre et conforme «u principe (joe le comte 
de Broglie n'a ^mais cet^s^ d'incaliq[uer, celui de main- 
tenir l'alliance. Donc s'il étoit jugé néc^anirê dane le 
cabinet de VersaSles, comme il l'a été dane çel^i de 
Vienne , de former de nçtre câtë quelques* alliancee 
nouvelles , ou de prendre ded engagemelis pli^s particur 
liera avec d'autres puissances r cela ne sauroit ou ne d&* 
^roit du moins pas nuire non plus au maintien de l'al- 
liance, lui à Tunion, ni à Vaniitié entre ibs souverains. 
Quel est donc Vol>)et indiqué dans tout ce qjoi a été 
dit on annoncé relatirement à cette al^aniee^ à la« 
quelle tant de motiB» peuvent encore nous attacha > 
G^st de faire ensorte que n la France n'y )oue pas 
k l'avenir le premier rMe exclusivement V aie le paiw 
tage avec la cour de Vieniie; qu'elle soie et qu'elle 

?aroisse en toute occasion' à sa place naturelle dans 
ordre politique du systérae de r£uropc , p'es^à^dire , 
tti première ligne et toujours de front ^vec la pre- 
Inière puissance en dignité , mais qui ne l^es^ point 
en réaÛté , et qui ne peu( jamais le devenir que par 
un nouvel enchaînemeijLt d'erreurs et de faaijtes aux* 
quelles on ne doit pas s^attendre désormais. « . • • 

£n donnant au commencement de eettè -séf-nce ^ 
wie idée générale des motifs qui avoîent détermina 
ce travail , nous avons annoncé les observations «t 
ëçlaîrcissemens qui vont la terminer. ' 

lia seconde section de ce travail ^toit à peine finie , 
lorsqu^il fut interrompu. Messieurs les. comtes du Mnj 
et de Ver^ennes sont priés de se rappeller tout oe 
quia passé jusqu'ici sous leurs yeux depuis le eonuiien- 
tement des conférences. Lie comte de BrQglie oae se 
flatter qu'ils auront pris une juste idée de la x^arrière 
épineuse qijiHl a remplie depuis vingt deux ans , ainsi 
que des principes qui ont toujours dirigé sa conduite 
et son travail. Il ne leur aura pas échappé que aoi» 
unique voeu a toujours été de concourir à celui 4e 
eon makre, pour le maintien d'une alliance à la- 
quelle il savoit mieux que personne conAien sa n'a* 
jesté étoit attachée. Il a dû ^ par c^tte raison , lui 
Tome L F ' 
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|>T^0entcnr arl^c d'autant moins de déguisement, queU 
ques abus qui en étoient résultés , qu'il étoit assuré 
que le ieu roi approuverbit 'tous les moyens de re- 
dressement »t de restauration de cette même alliance. 

C'étoiem ces moyens, adaptés à un système gêné* 
rai de politique avec toutes les puissances de l'Eu» 
Topàv; qmi dévoient faire le sujet de la troisième see^ 
l/on. ' On Be> |>roposoit d'y indiquer les mesurera 
prendre pbur établir sur des solides fondemens la 
puissance militaire et la puissance fédératire de la 
Ifrance^ 

Au sujet de ce plan resté sans exécution , le comte 
de Broglie tentera de relever l'injustice de ceux qui 
se. sont' permis de hasarder contre lui les reproches 
les plus; déplacés. Une réflexion suffira pour en moi^ 
trqr miusion. La seule occasion oà l'on eût pu avoir 

J)rise sur le comte de Broglie , se seroit trouvée dans 
'examen d^un système politique qu'il eût proposé; 
mais ce n'auroit été que dans la troisième section ^ 
et elle n'a' pas été commencée. On ne peut donc ap- 
précier l'esprit dans lequel cette partie auroit été 
traitée, ^e par un seul moyen; c'est de juger ce 
futur contingent qui n'est pas arrivé, par le même 
esprit qui a dicté depuis 1755 tous les mémoires, 
lettres. et dépêches du comte de Broglie. Il ne craint 
pas que des ministres éclairés et impartiaux puissent 
jamais interpréter défavorablement sa vigilance et 
sa sollicitude. En jettant ^u hasard les yeux ^ sur 
plusieurs de ses. lettres, ils trouveront dans toutes U 
même zèle qui l'a animé, et au moment de l'entrée 
des Prussiens en Saxe , et pendant son séjour à 
Vienne, 

Au surplus, le comte de Broglie se croit dispensé 
d'aucune apologie. Il ne cherche point à se faire un 
mérite d'avoir pensé que l'alliance avec la cour de 
Vienne étoit' nécessaire dans son principe, et pouvoit, 
devbit même être utile par ses suites. S'il eût pensé 
difi'éremment , il l'auroit dit avec la même liberté 
que le feu roi avoit daigné agréer et encourager. 
C'eût été tout au plus une erreur , dont des gens rai- 
sonnables ne pourroient pas lui faire un crime. C'est 
néanmoins ce qui a été entrepris- de la manière la 
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plus inouïe , et qui a donne. IWu i tous les .événement 
qui ont fait le sujet de la correspondaiice . que 1q 
comte de Broglie a en Thomieiipd'entreteEir avec le 
feu roi , pendant les sept derniers mois de> son vè^et 
n en mettra les détails sous: lés jreuJc de MM. le^ 
comtes du Muy et de Vergehnesy.dans la séante qid 
terminera les conférences ordonnées^ pajE" ^ n>« jesté ^ 
et dans laquelle il se flatte 'de ^nejrien labrsextà dési- 
rer de ce qui peut établir là[ pureté de sa. .conduite y 
et détruire juë lu'aux pl]is.lég(ira.59upçpris d'iotrigu« 
et de tracasserie dont on Jl touIu le noictiv^ • 



MEMOIRE DU COMTE. BE BROGLIE, 

Siir la Paix du Nord^ le DémemhreTJtèût de la Po* 
ïogne^ et les Suites que ces evénemehi peuvent 'et 
doivent avoir 9^r le syat^ nie politique de la fronce. 
( Ce Mémoire, annonce. dans in Pièce pr^cedéute , a 
été remis par le Comte de' Broglie à JLouis XP^If 
le premier Mars \*T]S> ) • ^ ' >' 

Dis le pr^ier moment des troubles de 1^ .T'olo- 
gne , dont, on pourroit fixer Fépoquc k la mort d* Au- 
guste III , on a prévu que les lîusses profiteioient 
de ces événemens, pour constater leur despotisme 
dans ce royaume, y décider à leur avantage, lies con- 
testations qui exîstoient depuis long -temps sur l'af- 
faire des limites entre la. Russie et la république de 
Pologne, et s?emparer de l'Ukraine-Polop'oise. 

Lie» spéculateurs attendis à VefEet que l'annonce de 
pareils projets devoit faire sur le roi de Prusse, ont 
été quelque temps dans Tincertitude. Elle consîstoit 
*à juger. si ce prince croiroît devoir s'y opposer, ou 
p'il préféreroît de lesFavorser, et si, en se Joignant; 
avec la Russie,. il cbercheroît po^r prix de son con- 
cours à s'emparer de soij côté c!e« provinces de la 
Pomérelîe et de la Wàrroie, qui lient et arrondîs- 
•ent ses états, et dont la richesse ^ la fertilité et la 
i Fa 
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jf&ptxhiûm «ftt fbfil fegatdér comme la fûeflïêtire par* 
uë de la Poiogue. 

Il est apparent que ea màjestë prufifisienne s'est d^'' 
terminée dè« le commeneentent à pi^ëférer oe second 
parti» et qû'eHe ne s'est depuîe occupée qu'à traraiU 
tecj de concert avec l'impératrice de Russie, à en 
piréptrer le duccèe. 

Gt& deux ^uiseanoes n'ont pn 8*émpéeher de pTé<) 
roîr que presque toute l'Europe yenroit atec jalouskr 
de semblaMed a^grandissemens f mais Texc^s de kiip 
ambition leur a inspûté le ootérage néceaiaire pou» 
surmonter les obstacles qui p0urroient s'j opposer. 

Ce* otetâcled deiroient i^aCfureliement tienir de la 
Turquie , de la^ cour de Vienne , de la république 
de, Pologne, soutenue. au an moins idin^ée par la 
France , et enfin des puissances maritimes , qui ne 

rçvoieiii; voir qu'airec ombrage les établissemens qui| 
Russie et la r russe alloient former sur les côtes de 
la Baltique , et qui assuroient , sur-tout à cette dér* 
nière , lé conràriierce ebiclu^ii^ de la ï*blbgne, dont*la 
Vistnle est la clef» Il éto&t ^vid^at-qu'ancnne pu^s- 
fance.1^6 pourroit plus faire ce commerce , qu'avec la 
permission de sa majesté prussienne^ puisqû'après cet 
événement toutes les rivièrtes qui servent âû tk'anspôrt 
et,à l'ei^portatipn des denrées de ce rojaume, coule- 
ibîent k FaVenir an travers des ^ats prussieiis y où el* 
les anrbient leui*s èihbducliurei9 dans la itier Bakiqtiei 

iDane de pareilles citcoiiMabces, Fimpératrice dé 
Rudsie n'a pas craint de donner beattiroup an hh^ 
iàrd. Informiée de longue main et avt^c -prêémùtii 
ûe la décadence du gouvernement ottoman, de sotï 
knarcliiey de ^a mollesse, et de scfn ifnpéritie ^itoAt 
flenre^ elle s'eîît déterminée à attaquer les Tares de 
tous ci&tés. On a vu les flottes russes porter leurs pa- 
villons dans TArchipel, et y tenter des expédkioné 
^ué des intelligences secrettes avec les "^Gf ecs dé ce» 
conti^ées j avoiént préparées , pendant qtie te armée» 
àe terre entretenues de tous leurs besoins aux dépt*# 
delà Pologne, se »ctot avancées jtisqi2ies stirle Danube. 

Les Buccès dfe ces dffîëi'entefis entreprises , et de cel- 
les qui se sont exécutées en ttiéhie temfps en Moldavie f 
dad» la ValacMe , Ija Cximée et sur le Nîester, otif 
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patij les «spiSvanoM qu'en ayoit pu ooneer^r Cadie« 
rine II , et ont jette sur les Turcs un vernis de là» 
diet^ et d'îznpuîssançe » dont ils ne peuvent se relevev. 
Il n'y avoit que deoj^ moyens, dont même la réur 
«ion étoift nécessaire , pou^. arrêter ce torrent de 
•prospérités. 

r I#e premier, de donner à la partie la plus nom» 
jbrsuse de la XMltion polonaise , qui restoit encore at- 
tachée à son indépendance et à ses nrivilèges i les 
fuojrens de £»rmer une opposition puissante et res- 

Ectablo. Ils ne pouvpient lui être fournis que p^r 
coiivs de Fjcanoe et de Vienne » et 00 ne sauroft 
«e dissimuler l'intérêt qu'elles avoient Tune et l'autre 
À s'y déterminer. Il est certain qu'^u momçnt où sr 
îéclatté la confédération de Bar , des secouiv péeor 
jE&iaîres de la jpart de la France ^ distribués avec sa- 
gesse, 4e0nonne et eonnoissance de cause, auroient 
jEois les Polonoîs en état de se soulever de tous c6- 
té$f et d'ppén^ la diversion la plus incommode et la 
^us efficace qui pât être faite en &veur des Turcs. 
£Ue aurojt donné ^uz eonfiîdérés une considération 
vis«JL«vis du ministère (Ottpman » et même du reste de 
rjEurope , qui vraisemblablement auroit préservé 
ee malbeûremc royaume d^ démembrement presqise 
4é^ eyéeuté 9 ^ ^P l'avilissement dans lequel il est 
plongé, 

M. le duc de Choiseul a senti k diflSSrenteâ repr^- 
aes l'intér^êt que la France avoit à ne pas laisser ac« 
tabler un pays dont les liaisons avec la France sont 
(Wasi anciennes que naturelles., et dont l'utilité est én- 
«dente. Il a été présenté à ce ministre plusieurs pro- 
jets par JM. le général Mokronosky , qui ont tous élsé 
laccueilUs favorablement! mais n'en sont pas moÎM 
restés sans exécution. La cour de Vienne , avec qbi 
JM. le duc de Cboiseul vouloit les concerter «.y a ton- 
jouie mis de» délais et des obstacles, qu'il n'aureit 
pas vveisemblableraent éprouvés , si avec un langage 
ierme , noble et clair , il lui avoit déclaré que la Franae 
jae pouvoit voir avec indifférence ce qui se passoit 
«n Pologne^' qufi son éloignement ne la mettoît paa 
â portée d^ agir par elle-même : mais que c'éitt^* 
Je cas eà vofi ^anee jmissî ir^pectable devoit se séwr 

F 5 
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nîr , fet annoncer conjointement une rolonté fixe de 
«*oppo»er à tout projet de dëmembrement et d'en- 
.vabissement; Une pareille déclaration devoit être 
oommùniquëe à toutes les cours , avec ordre aux mi- 
nistres respectifs d'y faire connoltre le danger de 
prolonger une indifférence , qui ne pouvoit qu'être 
nuisible à tout le reste de TEuro^je , et d'ajouter les 
protestations les plus solemnelles et les plus sincères 
-dû plus parfait désintéressement. 

Il est indubitable qu'une telle conduite de la part 
des cours de France et de Vienne , auroit eu le plus 
glorieux succès; La France, avec des secours pécu- 
waires portés seulement à 200,000 liv. pai^ mois,, au- 
roit mis toute la Pologne en armes; les grands sei- 
gneurs, assurés de la protection de deux alliés aussi 
•puissans , se seroient déclarés , et toutes les armées 
dusses n'auroient pas suffi pour dissiper cette roulti- 
•tude de confédérations , qui dispersées dans toute la 
■Pologne, séparées dans leurs entreprises s mais réu- 
jiies dans leur esprit , auroient eu un corps repré- 
sentatif de la république entière, fait pour être res- 
pecté et écouté. I ics Turcs alors en auroient agi avec 
les Polonoîs en alliés ; on auroit pu même les unir 
par des traités ; la confédération auroit fait recevoir 
ces ministres dans toutes les cours; elle auroit été sûre 
d'être admise à la négociation de la paix , et de 
•pouvoir elle-même traiter ses intérêts avec' succès. 

C'étoit alors que la cour de Viebne devoit se dé- 
cider à la contenance menaçante qu'elle a prise de- 

• puis , trop tard , si elle avoit véritablement envie de 
'6*opposer au pillage de la Pologne. On doit croire 
•que dans lés conférences tenues à Ne^stadt, en 1770, 

♦ entre l'empereur et le roi dé Prusse, et dont M. de 
•JCaunîtï: n'a fait peut-être 'que des demi-confidences 
-à 'M. Durand , il a été question de ce démembrement, 
-et -que le ministre autrichien ne s'est occupé depuis 
'^u'à Y faire participer leurs majestés impériales avep 
•I0 plus d'avantages qu'il lui seroit possible. L'envabis- 
'Sement du comté de Zips, dans la même année, et 
^'loceupiation c^ies territoires des" quatre statosties de 
^iNowitang , Sandeck , Bîecz et Pitzno dans le pala- 

tinat de Cracoyie , où les Autriobiens se sont alors 
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établis, ne permet pas de douter que, dit cette ^po^ 
que , M. de Kaunitz n'eût l'ormë la résolution de les 
réunir à la Hongrie, et de faire valoir des droits 
chimériques sur des possessions cédées en*^is38, par 
Boleslas- le -Chaste , roi de Pologne , en fftveur de 
Bêla I y 9 roi de Hongrie. Mais Boleslas , chassé par ses 
sujets, 'n*a jamais été en droit d'aliéner des parties 
du rojaume qui ne le reconnoissoit pas; et en e£fet ^ 
depuis plus de cinq cents ans , ces quatre stàvosties 
n'ont pas même été réclamées par les Hongrois, qui 
ne les ont jamais possédées. 

Depuis cette prise de possession , à laquelle M. le 
prince de Kaunitz a voulu donner l'air d'une simple 
précaution , protestant môme que sa cour seroit tou- 
jours prête à tout restituer, dès que les autres puis- 
sances voisines de la Fedogne voudrbient en user de 
môme, la cour de Vienne s'est mise en armes et a. 
toujours cherché à nous persuader qu'elle ^voit des- 
dispositions moins hostiles que pacifiques; mais le mo- 
ment est arrivé , où la À^ussie^et la f russe l!o|it obli- 
gée de se déclarer. i 

C'est dans ces circonstances que M. le comte de 
Mercy est venu annoncer à M. le due d'iAiguillon » 
que le danger, que lesfbrces autrichienneB'»courroient 
en s' opposant seules aux armées russes et prussiennes, 
réunies, a déterminé leurs majestés impériales à un. 
démembrement de la Pologne, qu'elles ne ponvoienf* 
empocher. .T.. ' ' ■> 

Cet ambassadeur a dit que sa cour en reeonnois* 
soît l'injustice-, et que, pout là diminuer, .elle a cru* 
devoir y participer , imaginant que o'étoit le seuL 
moyen d'/ mettre des bornes, et observant au Surplus 
que la portion qui en> reviéndroit à ses maitres ^ 
ëtoit si disproportionnée avec les acquisitions des 
deux autres puissances; quHls ne poiirroient voir 
qu'avec douleur un événement qui faisoie pencher la 
balance à leur désavantage de la ma&ieJre ']& plus 
sensible. 

M. le comte de Mercy a cherché à excuser le si- 
lence qui nous a été gardé pendant le cours de cette 
négociation, sur celui que nous avons observé nous--, 
mémesi il a reproché à M. le duc d Aiguillon ses liai- 
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êtmi avee lié ^miseaîres pl^us^iens , et sur-tout la d^» 
tWration inutile faite à M. de Sandos, que nous ver- 
irions avefe îiSLdiiliéredc^ tout ce qui sd passeroit en 
Fologiiëf il. a prétendu que le roi de Prusse avoit 
fiât conaoitre à Vienne, l' en vie que la France avoit' 
" de se jrâpprOcher db llii; d't>ù il a conclu que sa cour 
•e pottvaixl eomptet iQ.yajriableiiient sur nous , avoin 
dâ prendre ses précabti^ns contre un orage auquel 
seul» elle ne sauroit r<^sister],,M. le, duc d'Aiguillon a 
témoigné de Ion côté 4^ la sensibilité à la réticence , 
et même à la méfiance d& la cour de Vienne» d'oili 
il'péfat rééuher.uA reirbidÂssemelit filtre les deux cours , 
qui allant par litie gpradation naturelle ohaque jour 
en augmentant, peut mener à ime dissolution entière 
et prochaine de toute eft|>èce de liaisons eutre.les alliés. 
^ Four résumer le tablea» quirvî^nt d'être tracé, et 
constater la situation politique de l'Europe au mo- 
m^t bà la '(>âix entre les Tures et lès Russes sera, 
signée, et où le : démembrement de la Fologni^ sera 
effisctuévil est juâc^aire de fiter l'état où se trouvera 
ehacpie puissance. 

: On ae petit idiseonvenir qiie la: Russie ne termine 
cett^ guëi?rë de la jttianière la plus= glorieuse , et 
qu'elle ine resiplis^ par la paix qu'elle est prôte à 
conclure., presque tous lés projets de Fierre-le- Grande 
lies fruits qu'^e en reûra sokit le ccMXIiherce assuré 
de la . Mer-Noira ; l'aSEranchissemelil de la Crimée ^ 
de la Moldavie et de la Valacbie sous sa protection ; 
le levain de: révolte et de fkhatismo répahdu dans 
ti^tts les éujets grecs de l^empire turp , môme dana ^ 
ceux dé cette ^ligion établis dàn^ les pays autrichiens; 
la soumissioa des petits Tarfeares ; par conséquent les 
bornes de Vempire reculées ^ les, lignes- de la nonvdile 
Servie devenues superflues » et les troupes qui les 
.gardoifeoit' libres d^^^ir ftiHeurs: l'Ukraine-Folonoi86 
soumisb, asstarant un. point de dépôt poiSkr la guerre 
stir ie Danfetbe et en Fologne ; la civili^tion des Q>« 
saques , qui fournissent déjà de bonnes troupes; I& 
r^okàte de toute sa cavalerie; une subsistance fa- 
cile et une influence dfespotu^ue sixr la Folc^àe, Dam 
utie paiiâille posilîoB, on doit prévoir qu'elle sera 
ptétë iacfetsamqieat à recommràcer fty^ arapctage^. 
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foît pour porter les derniers coups à la Turquie / soit ^ 

pour attaquer la cour de Vienne , soit pour prea- 
9lre un parti à la mort du xoi de Prusse, contrôla 
•Ucoeeeeùr de ce prince. j 

, Sa ftiajesté pruss'enne» sans a!iroir essuya la dëpenso 
ni ménle l'etnbarras de la guerre, apirèa aToiir ou* • 

trageuseoient pill^ la Pologne « enlevé hommes:, ûhe-» 
Taux, bestiaux, argent, enrichie des dépouilles de cd i 

«nalhôurewt rojraume , gagera encore , pour son lot ^ 

de médiateur , toute la Prutoe-Polonotse , quelques 
démeibbremens de la Grande-Pologne et Vév^hé de 
Wamdie ; de qui I9 l^end maître de l'embouchure d« \ 

la Yistule, et lui assure (comme îl a déjà été observé) ^ 

le commerce eicclusif de la Pologne, à qui îl impo- 
sera la loi la plus dure pour l'exportation et le débit 
de ses deûrées» Cette acquiskion est par-là de beau^ 
Soup supérieure à celle dô la^ Silésîey et donne à la 
puissance prussienne uUe consistance e€ un enièmblt 
\ûî ne pebt que la rendre formidable^ 
. Des trois puissances co^ partageantes, l'Autriche 
est la seule dont la part n!est pas proportionnée îl celle 
deis deux autres ; mais enfin elle acquiert Un. terri* 
toire assez coi»idérâble , et tela. sans c6up férir, et 
«ans rien dépenser. Le nrnnbre de ses troupes , déjà 
trè»-imporUnt , augmente encoi^ei et elle Eut toui 
eela^ en amassant de Tarjfi^kftt, en éteignant ses det« 
tes., en acquérant un grand <»rédit et de grands rnùyenSf 
pour se trouver, au moment de la mort du roi de 
Prusse f &ï état de reprendre la Silésie, ou pour en« 
la^prendre d'ici à peu d'années telle autre guerre qui 
oonviemlra au gétiie martial de l'empereur. H n'en 
manquera pas d'occasions ^* la èuoceasîon du roi de 
Prusse et le recouvrement de la Silésie eur les héri* 
tît^t de ee prince , celle de la maisoil^ de Neubourg 
hti en offHront en Allemagne^ â en peut rencontrer 
d'autres , soit en Pologne , en Turqtiie, -péut-Atee mémo 
en Italie. 

r II n'est pas possible de passer sons silence la part 
^e le roi de Pologne aura à ces événemens , ou di« 
Kioins oe qui en résultera pour lui , soit que les puis- 
aaiices voismes croi^it être intéressées à rendre œtte 
e^iOMOM héré^taîre , «oit qu'elles désirent d'y laisses 
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subsister l'anarcUe qui a fait le malheur de cett^ 
république. Stanislas - Auguste se trouvera vraisem- 
blablement possesseur assez tranquille du trône odt 
Catherine II Va. fait monter. L'abattement de la 
noblesse , et le renversement des anciennes formes 
constitutives lui auront' applanî tous les obstacle» 
qu'il a îusqu'ici éprouvés ; et s*il parvenoit à rendre 
la couronne héréditaire , il pourroit • alors , comme 
puissance intermédiaire, se ïaire rechercher de ses 
voisins et des autres puissances de l'JSurope. 

Pendant que toutes les puissances gagnent plus ou 
moins à cet ^^rangement général du Nord , la France 
seule , exclue de la médiation et du partage, ayant 
perdu toute influence en Pologne , en Suède , reste 
exposée à perdre encore , par les insinuations de la 
Russie et de TAngleterre , son commerce du Levant 
et son ancien crédit sur les Turc», qui rejetteront 
sur elle tous les malheurs de la guerre. 

Il faut convenir que cette position , qui n'est ici 

nullement eitagérée , doit faire faire les plus sérieuses 

réflexions au ministère , et l'engager à prendre , sans 

délai , des mesures convenables pour prévenir les 

' malheurs qui en pourroient être la suitew ^ 

Le -premier de tous les remèdes ». sans doute , seroît 
de travailler au redressement des finances. C'est le 
meilleur moyen de rétablir la considération , sans 
laquelle une grande puissance est . exposée , autant , 
qu'une petite , à éprouver le manquement de ses en« 
nemis, et la négligence de ses propres aHiésé C'est à 
l'état fâcheux où les a mises une mauvaise adminis* 
tration , qui dure sur^tdut depuis dix à > douze ans p 
qu'il faut attribuer la décadence sensible de notre 
crédit en Europe. Mais c'est une matière qui. n entre 

S oint dans le f)lan deee mémoi|:'e. Contentôns-nous 
onc de jetter les yeux sur le système qufil convient 
d'embrasser pour ramener notre politique égarée , 
et former des mesures capables de regagner l'influence 
et la considération dont la France est; en droit de 
puir en Europe. 

•^ Il est d'une sage prévoyance de chercher à lire 
dans l'avenir,' et de supposer, les évén^mehs les plus 
vraisemblables et les plus prochains , pour. tâches do 
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les tourner Si «on avantage, où au moins s^assurcr d# 
n'êtpfe pas pria au dépourvu , lorsqu'il 9 arriveront. 
Rien n'est plus humiliant que de se trouver sans 
alliés , si ce n'est d'en avoir sur lesquels on ne puisse 
pas compter , et qui ne donnent que des marques 
de méfiance et d'inconsidération. Quand une conduite 
mal-adroite oti inattentive a' mis dans cette position , 
rien n'est plus pressé que d'en sortir ; et il faut com- 
mencer par examiner de quel côté il convient de 
tourner ses vues , afin de mettre dans ses démarches 
l'assurance , la noblesse , et sur-tout la bonne foi la 
plus parfaite. 

• Dans la circonstance délicate où se trouve la France , 
il seroit peut-être naturel , mais il n'en seroit paa 
moins dangereux de laisser établir un refroid'îssement 
avec la cour de Vienne , qui ne tarderait pas à dé- 

Sénérer en brouiller ie. Il est beaucoup- plus à propos 
.e s'expliquer confidemment avec cette cour. On peut 
ne lui pas dissimuler qu'on à lieu de se plaindre , 
que la délicatesse et l'amitié du roi sont bles-^ées ; 
mais qu'il fkut renouer des liens auxquels sa mayesté 
est attachée , et qu'ainsi on désire reconnoftfre la na- 
ture et l'étendue des vues du ministère autrichien ^ 
avec la résolution de coopérer à leurs succès , et 
l'espérance que jeurs majestés impériales se prêteront 
de leur côté à ce qui peut être de la convenance 
du roi. 

' Il ne semble pas qu'il y ait de temps h perdre 
pour prendre des mesures à cet égard. Mais soit 
qu'elles réussissent ou non , vis-4-vis de la cour de 
Vienne , il ne faut pas moins se former un plan de 
conduite avec les autres puissances , nommément aveo 
le roi de Prusse , si l'éloignement de la cour de 
Vienne nous obligeoit à nous rapprocher de ce 
prince. 

' Jamais partage ne s'est fait sans être l'occasion de 
querelles entre les co-partageans : il convient de se 
tenir à portée d'en profiter. Si le roi de Prusse avoit 
la bonne foi et la fidélité dans ses engagemens , qui 
.mettroient le com};le à ses autres grandes qualités , 
on. pourroit croire qu'il ne» se trouveroit nas de di£^ 
fiçuités à se rapprocher de ce prince, et qu'il sentir. 
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Toit l'avantage que notre alliance It»! proeurepok ef 
^ son successeur y pour la garantie des possesuons qu'il 
lui laissera; et cette liaison seroit peut^tre le mojreta 
le plus propre à assurer à cette époque la tranquil-t 
Jité de 1 Europe. , 

. Xia même réflexion peut avoir lieu peur la Russie 7 
mais les mêmes difficultés peuvent s'y trouver; etelias 
doivent encore être augmentées* par Tamour * prQ(Nro 
et l'orgueil de Catherine II. H faut eependanU s'oe>« 
cuper avec soin de la ramener, La, cour de Yitnnm 
n'aura que plus d'attentio<i pour noua ,. lorsqu'elle 
nous verra dans une posture honnête avec le» autres 
puissances. L'établissement du commerce sur la Mer- 
l9^oire amènera <Lss objets de négociations entre la 
Fi anoe. et la Russie. Ce motif pourrok servir de pré^ 
texte à revenir à un traité de coamnerce qui asouvenli 
été ébauché , et qui pourroit nous éUre utile , pom? 
tirer du pays les bois de construction , et les matières 
premières de la marine au préjudice de l'Angleterre. 

On ne doit pas oublier d'obéerver ici , que l'An-* 
gleterre est 9 après, la France , la puissance k qui Im 
révolution qui s'opère dans le Nord doit être la plus 
désagréable et la plus contraire. Seroit-ce un motif 
suffisant d'espérer qu'elle voulût . se joindre à nous p 
pour en imposer aux puissances qui veulent s'enrichil^ 
du démembrement de la Pologne ? C'est ce dont il 
est difficile de se flatter ; et malgré la répugnanco 
avec laquelle les Anglois doivent voir sa majesté pras- 
«Lenne devenir avec avantage ime puissance mantiflou» 
sur la Baltique, et la Russie eo possession de tout le 
commerce de la Mer-Noire , comment seioit-il possi- 
ble de former un concert solide avec l'Angletearro 
pour s'y opposer? Sans 1 ignorance où l'oii est dea 
moyens qu'oa pourroit y employer , on se oontentéra 
de^dire qu'il n'y auroit nul inconvénient à traiter ceti 
•l^et avec le ministèd^e mm;g}sMA , ne £ih-ce que pour 
pénétrer l'effet que ces évépemeos ont pu ûiire , tamft 
sur sa majesté que sur la eation britannique. 

Nous n'avons jusqu ici traité que les objets relatifs 
^ la politique du Noiti, sur lesquels les «olutions que 
nous avons cherchées ne sont pas plus solides que sa** 
tîsiàisantes. En jettant les yeus aw le Miàif oa Mpm 
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p tt ' cévim encore des «ajets d'incpiirfMde Aigtieft^ebeiivN 
conp d*attentk>ii. Lus principal dfeins doute et/t VëtabU»* 
aoment précaire de deux brancbeB de la tnaiêon Am 
Bourbon en Italie. On doit «'attendre que si le re* 
froidiseement actuel arec Vienne aroit des suites , une 
de ses premières d^arefats seroit d'envahir toutes 
les possessions de ces deux branches ; et rien ne se- 
roit plus facile dans Vtftat actuel des choses. On doit 
croire aussi cpe 2a république de G^es , qui a dei 
mereiles sobsistaiites avec l'empereur, au sujet dé 
mn-Homo , sans parler des anciecmes, dont le ^u- 
venîr ne doit pas être effacé , seroit une des premièi ed 
^iettmes de notre désunion; Pour parer à- ces deux în- 
oonvénienSy il seroit ^ propas de faire sentir % la cour 
d'Sspagne la néeesmté de mettre sa majesté sicilienne 
assez en forces pour résister ^am% premières entrepri- 
aes qu*etie auroit à essuyer , et pouvoir attendre les 
iecours que la France et l^Espàgne lui enveirroient. 

La même prévoyance doit engager h fournir aux 
iïênois les moyens de se précautionner également con- 
tre un pr«mi« co«p de main. On oonnoit ceux qut 
ont été amplojrés avec succès pendant la guerre finie 
«n- r^48 } et ««mbien l'anîmosité de ce peuple contra 
les AutdUkwstif foanxit des ressonroes en pareîHe cir^ 
constance; mais encore £»ut-il la prévoir , et les pré* 
parer. 

Un troisième moyen de parer aux échecs que l'on 
peut avoir h craindre en Italie , est de ménager la 
cour de Turin , dont l'alliance en pareil cas peut* 




de la maison d'Autriche en Italie peut faire ombra* 




sont traitées , il résulte : 

i^. Que , dans les circonstances actuelles , il n'y a 
rien dé si pressé que de sortir de la léthargie politi- 
que où l'on est r «t de chercher à remédier au mal que 
cette même léthargie a occasionné; 

s^» Qu'on doit taire l'impossible pour ramener la 
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eonfianee de la cour de Vienne , et dissiper le re- 
froidissement existant avec. elle ^ dont la snite pour- 
roit être une liaison intime de sa part avec la Ku»r 
aie et la Prusse , qui nous deviendroit funeste ^ sur-tout 
•i elle étôit mise en activité par le génie bouiUant et 
martial qu'on, suppose à l'empereur^ > •'> 

• S®. Que, malgré le désir . sincère de resserrer les 
noeuds avec la cour de. Vienne , il faut s'occuper de 
ce qui se passe à Berlin , et se mettre en mesure arec 
dextérité ft sagesse vis-à-vis du roi de Prusse ; de sorte 
ique si Téloignement de. Vienne devenoit . invincible ^ 
on pût parer aux effets dangereux qu'on àuroit à en 
craindre , en renouvellant nos anciennes alliances avec 
sa majesté prussienne , ou du moins avec son succes- 
seur, que par cette raison il convient d'avance de mé-r 
nager avec suite et avec tojut le soin possible ; 
. 4^* Qu'une conséquence de cette possibilité de rupr 
ture avec 1^ cour de Vienne , doit être de mettre , pai? 
le moyen de F Espagne , le roi de Naples en état de 
résister aux premiers efforts des Autrichiens , et d'at- 
tendre ^os secours; d'en user de même de notre part 
avec les Génois ; et enfin de se ménager la possibilité > 
même la facilité, de former. une alliance avec le i?oi 
de Sard^igne f si les circonstances resigeoient. 
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C ON J E C T U R, E S 

K AI S ON N È E S ' 

Sur la siTUÀTion actu>i.i.e db la Frahcb 
Jan« /e système politique de V Europe ; ef récipro- 
quement, sur la position respective de PEutrope à 
regard de la France / • 

ENFIN 

Sur les nouvelles Combinaisons qui doivent ou pcur 
vent régulier de ces diffè'rens Rapports , aussi dans 
le système politique de T Europe. (i6 Avril I7;)S-) 

,OvvRA6B dirigé par le Comte de Broglik, exé- 
euté par M. F avibr, et remi» à Louis XV dans 
le» derniers mois de son règne (i). . 



l N T R O D U C T I O N. 



X^oua se mettre à portée d'apprécier la situation 
actuelle de la Finance (avril 1773) dans Tordre de? 
grandes puissances 1 il faut remonter à la source , et 
partir d'un point fixe antérieur. Dès-lors on peut 
txacer la ligne que la F;rarice a parcourue depu& 
dans cette sphère politique. 

Ce point antérieur doit être placé à l'époque dé 
je 756. C'est celle de la dernière guerre i et du notjveati 

(i) Ce travail a terminé la fameufè correfpondance. C'eft le 
feul monumcDC qui en reClc avec les pièces atnhtntitjue/ impri- 
mées au commencement de ce volame. Toutes les autres pièces 
ont été brûlées par ordre de Louis XVI» après Texamea qui ea 
^.été fait par MM, du Muy & de Vergeones. 
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fft^èmej suite n& ewaîre du traite de Vensûlles du 
X . mai de cette année. 

On y^^udroit en Tain se diswmi^lev la ^égr^ation 
rapide du crédit de la France dans les cours de l'Eu- 
rope, de sa considératioui df «a dignitié^ même ,* enfin, 
osera-t-on le dire ? par un déplacement incrojable , 
:eUe seniblei!oit avoir perdu son r^ng à la tête dcf 
^andes puissances, pour ne plus jouer sur la scène 
politicjue qu'un rôle passif ou subalterne. 

Cependant point ïfeffetH san9 oaunes^ il faut donc 
chercher celle d'une si étonnante r^v^ljutiou» 

Ces causes se réduisent à trois principales , déri- 
vées" les unes des autfcsj depuis x'^SS jusqu'à la paix. 

i^. Le changement de système, produit par le 
traité de Yërsaille»; 

aP. Le faux plan de la guerre, dans lequel, en 
perdant de vue l'objet principal, on a pris le change 
et tourné en guerre de tetre une guerre maritime' et 
.de colonies, ce qui a été la 3uite du changement d^ 



système î 

^ 3^, Les malheurs die ia guerr« qui ont découla de 
ce faux plan, et néeesâité à unie paix auaisi d^v^n- 
tageu3e qu'elle parut indispensable: 

l)epuis la paix; trois autres causes principales , 
pareillement enchaînées les unes aux autres , ont amené 
encorerplud rapidement ^ette dégraulciiion. 

1®. Le défaut de sjrstôme politique. L'ancien étoit 
ûétnxit^ et ce renversement nous avoit laissés , h: Ti. 
paix, sans autre allié en Allemagne que la cour de 
Vieyone. Nous étions réduits dans le Nord à n'avoît- 
d'autre allié que la Suède, qui, ainsi isolée, ne pou^ 
Toit qous être qu'à charge. Ceux du Midi» ne pou- 
vant avoir aucune intiuence dans ce sjstéme septen- 
trional • il» étoient nuls à cet égard. Qn avoit appuyé 
;^t protégé la cour ^e Vienne ; on finit par se per- 
suader qu'elle étoit notre appui; du moins ce fut et 
•le langage -et r^piaion apparente de notre jxiinistèi:fi« 

On s'accoutuma à regarder la puissance autrichienne 
eoniine un corps avancé qui faisoit notre sûreté , e^ 
derrière lequel on ponvoit s'endonmir à Tabri de 
"toute surprise : mais au -lieu de donner l'ordre à 
cette avant-garde , on le reçut d'elle ; et la préémi*- 

nence 
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Hence ie la cour de Vienne «'établit Jivopdttipnàel- 
lement à notre subordination. 

a^. Cette subordination, suite dq défaut d^ sj»» 
téme , e^t devenue la caii^e , à son toi^r , des efiett 
les plus pernicieux. 

Soit que le innmt^re d'alom ne £ét pat asees 
éclairé, asaea réfléchi» pour en pré^r^nt^ lee suites 
dangereuses ; soit que des motifs pei-sonnék. l'eussent 
déterminé à suivre le penchant qui semblpit l'entrai^ 
lier dans ce système subalterne , il ne s'occupa plut 
que d'agir de concert areo la oour de Yieime^ ott 
plutôt sous sa direction. 

Point de négociations pour renouer d'anciennes al^^ 
liànces, en foi>mer de i^ouTelles^ ou du moins se rap* 
procher décemmem des cours dont an s^étoit éloigna 
daps la dernière guerre. Si l'on panit enfin se prêter 
à quelques d^arcbes d^ étiquette ^ pe fut si lentetnent> 
si froidement , qu'on donna à la cour de Vienne le 
temps de se rapprocher , : avant nous f des puissances 
avee qui elle a^oit <été , ou en guerre ouverte , ou en 
froideur marquée (i}é II ne parut point qu^on lui 
eût demandé compte des arances qu'elle faisoit efe 
cfu'elle nous ecnpêcboit de faire. Elle sembloit s'être 
placée comme un point intermédiaire entre nout et 
ces eours refroidies, ou mal réconciliées ; maît ce fufi 
bien plutôt un iuur de séparation. On la vit régler 
«îbaque pat que nous devions faire dans la route 
nblique qu'elle nous avoit tracée. JBnfin , sous pré*- 
texte de P union intime ou de l intérêt commun, elle 
parvint à persuader que nous n'avions aussi qu'une 
volonté commune , mais tou)6urs suggérée par elle ^ 
et vàrîaide au gré de la sienne. ti*Eurbpe fut accoof* 
tumée à regarder la France comme une puissance de-* 
tenue secondaire dans l^ordre politique ; en un mot ^ 
un corps de réserve aux ordres de l'Aotncbe (a). 

(O II cft impoflîble de fe rapptochér plus maladroitement k 
moins noblement en même temps, qu'on le fie da roi de Prai&# 
an moment de renvoi 4e M. de Guines j le moment de la no- 
mination de M. de Pons a cependant été encore plus mal choifl » 
k il eft trÔS' apparent que c'cft ce qui a donné lieu aux entraves 
jde Neuftadt» où on a jette les fondemens de Tunioa funefte de 
^empereur & du roi de Pruflfe. _. „ ^. 

(s5 Jamais notte fubordinatton n*a tant para que dans la^ue 

Tome L Cr 
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A peine cependant la «paix ëtoît-ellè conclue , ^ua 
la cour de Vienne avoît réclamé à toute rigueur noi 
•ngageméns les plus onéreux. C'étoît Texécution d'uû 
traité secret , signé aussi à Versailles , le 5o décem- 
bre 17,58. 

On ne fera pas ici l'énumération des stipulations *. 
d'une armée Françoise de cent mille hommes en Al- 
lemagne y des subsides à payer par la France aux alliés 
de Timpératrice , des troupes étrangères à soudoyer 
aussi par la France dans les armées autrichiennes : 
tcmt cela n'a voit été <jue trop scrupuleusement rempli 
de notre part. 

Mais par l'article III de ce nouveau traité , le 
•ecours de vingt-quatre mille hommes stipulé dans 
eelui de 1166 , avoit été évalué en argent à 3,536,000 ' 
florins d'Empire, payables tous les ans pendant la 
durée de la guerre. ( 8,34e«ooo 1. ) Il en étoit dû, à 
la paix , aux environs de 33 à 34 millions , .po|ir les 
quatre années d'arrérages : il fallut s'arranger. On 
prit en 1762 des termes pour le paiement, qui fiit 
•nfin achevé en 1769. 

Avec une sontme si considérable , et l'économie que 
la cour de Vienne perfectionna dans ses finances, 
elle se trouva presqu'en meilleur état qu'a^vant la 
guerre ; elle remboursa , 01a fit des réductions , l'argent 
à la main ; elle établit son crédit , pendant que la 
France achevoit de ruiner le sien, pour en avoir 
abusé au gré de l'Autriche; et, par un effet certain 
de la puissance pebuniaîre^ celle-ci augmenta gra- 
duellement son crédit de consid citation ; et la France , 
h. proportion , perdoit du sien propre ce que son allié 
^n acquéroit à ses dépens. 

Cette supériorité ( dont on ne fut point frappé 
alors , mais qui ne laissa pas d'être aj^perçue par des 
observateurs instruits) fut le premier degré de celle 
que l'Autriche a depuis usurpée insensiblement. 

de Pologne, à laqaelle la cour de Vienne n'a jamais vouîu per- 
mettre qu'on prit part par les feuls moyens qui eufïènt pu ccre 
.efficaces ; ce qui a été la caufe de la foibleflè de ceux qu'on a 
employés , qui n'ont fervi qu*à nous compromettre ciueilement^ 
^ à ooQs readre. prcfqus ridicules. 
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lie bon état de ses finajprces lui permît de i^ester 
puîssamment armée, tandis que le ministère François v 
réformant d'un côté et prodiguant de Tautre , laissoit 
la France désarmée, et sa frontière presqu'ouverte; 
Dès-lors le Cre'dit de considi^ration , fondé sur la puis^ 
tance militaire, fit pencher de plus en plus la bsdance 
politique du côt^ de la cour de Vienne. 

Ce nouveau degré de supériorité , ou ne fut pat 
plus senti , ou fut dissimulé avec le même artifice. Oii 
crut , ou Von feignit de croire , que si l'impératrice 
tenoit sou état militaire sur un pied si formidable', 
c'étoit pour la France autant que pour elle-même; 
çue r union intime des d^itœ cours tiendroit toujours 
les forces de Tune a la disposition de l'autre ; et que ' 
tout devenant commun entre deux alliés, qui alloient 
«ncore s'unir plus étroitement par les liens du sang-, 
c'étoit 200 mille hommes ^e plus que le rM auroit à 
son service ( i ). 

Les prétextes d'ailleurs ne manquoîent point pour 
paillier cette espèce de connivence. ;> Le roi de Prusse 
yj restoit aussi ^puissamment armé ; ' l'impératrice ne 
>j pouvoit sans imprudence désarmer devant lui , et 
n s'exposer paT4à à . de nouvelles invasions. Celle-ci 
^) auroit fait renaître U casus fœderis , et nos secourt 
ffj alors ne pouvoient plus être limités. Il auroit iPallu 
n alors envoyer au fond de l'Allemagne des armée» 
?? entières , et courir encore tous leâ risques d'une 
^? guerre qui auroit si mal réussi. Il falloit donc un 
J^ frein à l'arabîtion du roi de Prusse , et qtû assurât en 
7^ même temps notre tranquillité. Ce frein ne pouvoît 
^? être qu'un état de guerre formidable : l'Autriche s'en 
* cbargeoit à ses propres dépens Elle pi évenoit par- 
^' là toutes les tentations que ce voisin dangereux 
« auroit pu avoir de troubler encore T Allemagne , et 



( I ) Il faut avoir peu de connoiflance de-Thifloire , pour croîre 
4|tt*on pulife , en politique , fe repofcr fur leis aifuraoces amicales 
qu'on fë prodigue , ou au moment de la formation d'une alliance, 
ou à celui d'une union f.iite ou reflerrée par des mariat^es. Ca 
prudence eiûge de n'y compter qu'autant que les intérêts com- 
muns s'y trouvent; & 'l'expérience de tous les ficcres apprend qac 
.ces liaifons de parenté font fo^vent plus embarrafllintes qu'utiles ? 
quand les imêiécs font natureUemcnc oppofeii. ^ ' ■ 

G a 
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f> de bouleverser VEurone. La France y d'allleim , 
n tranquille, assurée au Midi, n'avo^t rien à craindre 
I) du Nord, tant qu'elle resteroit unie avec la cour 
f} de Vienne. Quelle autre puissance pouvoit l'atta- 
j} quer de ce c6të-là ? Et si quelqu'une Veut osé , les 
9} états autrichiens lui opposoient une barrière in8ur>>. 
97 montable. Qu'arions-nous donc besoin , en temps 
i> de paix , de tenir sur pied de grandes armées ? 
fj Celles de l'impératrice veilloient à notre sûreté; et 
99 cette heureuse position nous répondoit , au moins 
;; par terre , d'une paix éternelle ( j ). 

Ainsi , dé notre aveu , la cour de Vienne se mé- 
nageoit sur nous tous les avantages de la puissance 
militaire. Il ne manquoit plus, pour nous mettre 
hors d'état de les lui disputer, que d'établir oa.piU^' 
sance federative sur les ruines de la nôtre. 
, Le défaut de sjt^téme avoit entraîné la subordi- 
nation de la France aux vues , aux désirs de la cour 
de Vienne. Cette seconde cause avoit amené son effet 
nécessaire. Ce fut pour la France de rester abyméc 
de dettes , sans crédit , et presque sans troupes , sur- 
tout sans autre alliance au-delà du Rhin , que celle 
d'une cour prête à lui échapper , isolée alors , épuisée 
par une administration dc^nances monstrueuse^ 
On la crut sans ressource ; à quoi auroit servi son 
alliance ? 

L'Autriche cependant sembloit acquérir tous les 
joiirs une nouvelle vigueur , un degré de considéra* 
tion et de crédit. Recherchée par les Turcs, caressée 
par le roi de Prusse , ménagée par la Russie , im- 
plorée par la Pologne ; elle avoit à choisir entre 
ces quatre alliés. De trois, elle a mis le plus riche 
à contribution , pour le sacrifier ensuite ,^ et a'est 
liguée avec les deux plus forts pour dépouiller le 
plus foible (aj. 



( I > Tel étoic le langage cte notre miniftère. Mais comment 
pouvoit- on regarder comme un avantage la foibleflè où la France 
refloit, pendant que r Autriche & la Prude demeuroient puiflTam- 
ment armées ? Et. comment n*a>t-on pas prévu l'avantage que 
cela leur donnerok fur nous? 

(3^ Depuis ^)f» moment de la vacance du trône de Pologne» 
la cour de Viêiine a. négocié ctit-bsbilement avec toutes cescouxSi 
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3**. Cette alliance de Timpëratricé arec la Russie ; 
dernière cause et dérivée des deux prëcédentes , en 
a donc été l'effet nécessaire ; et en démasquant 1q 
tystéme bien combiné de la cour de Vienne , elle a 
fait le complément de notre dégradation. 

La puissance ft'dôraiiv'e , fondée sur* le nombre , 
l'utilité , la solidité des alliances , étoit le troisième 
et dernier avantage que FAutticliè avoit à prendre 
sur nous. Ses nouveaux alliés, en le partageant aveo 
elle , ont aussi gagné chacun un ranj^ dans Tordre 
politique. 

L'Europe , en général , a ru avec surprise la 
)?rance rangée tout d'un coup en quatrième ligne 
parmi les puissances du continent. Mais cette sorpx'iso 
n^a été que pour le vulgaire , pour les esprits courts, 
frivoleô et inappliqués. Ceuk cjuî , dans la pratique 
ou la spéculation des affaires , ont réuni les avan-<> 
tages de l'observation et du calcul , avoient pu compte» 
chaque pas rétrograde que nous faisions , pout arri* 
ver au point où Von vouloit nous placer. 

L'a£îa\ve de Pologne et la guerre des Turcs on* 
ëté les derniers de ces pas si mal mesurés. Il reste» 
roit sur tout cela de tristes réflexions à faire. 

Comment les choses ont-elles pu en venir t par de* 
grès , à ce point de calamité pour la Pologne et pour 
la Porte? 

Comment une chaîne d'intrigues , ou plutôt de tra« 
casseries prolongées depuis 1765 jusqu'en 1771, n'a- 
t-elle abouti qu'à la rmne de nos alliés, de nos pro« 
tégés , et à notre propre humiliation (i) ? 

Comment avoit - on commencé si f oîblement et sî 
tard ce qu'on auroit pu et dû entamer beaucoup pluf» 
tôt avec énergie (a) ? 



pour lefqaelles elle n'a cherché en fnâme temps à noas iofpirer 

Sue de la méBance pour les unes, de rindiflTérence pcar les autres, 
n'eft pas mal-adroit d*ayoir tiré, en juillet 177 1, 12,000,000. I. 
des Turcs , à compte Tur un fubfîdc de 30,000,000 , pour après 
cela fe lier avec leurs ennemis. 

(0 La Pologne eft anéantie; la Turquie (^ra au moins tres-eij< 
tamée &' fort abaiffec; la Suède court les plus grands rii^ues de- 
prouver un pareil fort. 
4a) Si on avoit donné à la Pologne fl,ooo,oc6 l. de fubudes au 
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. Comment s^est*on laisse jouer si long-temps et si 
grossièrement par la cour de Vienne ? 

Comment cette illusion , qui auroit dû finir avee 
le ministère de M. de Choiseul , s'est - elle soutenue 
îusqu'au derpier moment ? 

. Comment la France a-t-elle pu , sans le savoir , sans 
s'en douter , servir jusqu'au bout d'instrument à l'Au- 
triche , pour amener ta Russie et le roi de Prusse au 
point de s'unir avec elle ? , • 

Miiis il n'est pluÀ temps d'agiter ces douloureuses 
questions. H suffit d'avoir remonté aux causes primi- 
tives de la situation où se trouve aujourd'hui réduite 
la première puissance de l'Europe. 

Irartons à présent d'un autre point fixe ; c'est l'état 
actueL Tâchons auparavant de le bien apprécier. Il 
est triste a^u , premier coup«-d'oeil ; mais il n'est peut^ 
^tre pas déseispéré. 

SECTION PREMIERE. 

D^. la Situation actuelle de la France dans le système 
politique de V Europe. 

On doit regarder comme une maxime fondamentale 
•et un principe incontestable ', que le crédit ou la con- 
sidération d'un prince, d'un état quelconque, sa di- 
gnité même et sa prééminence , son rang enfin dans 
l'ordre politique , est nécessairement fondé sur la puis- 
sance ; que cellç*ci pourroit être envisagée sous deux 



taioment que la confédération de Bar a éclaté , & qu'en reconnoîfr 
fant M. de Willorusky pour miniftre de cette confédération , on 
eût envoyé auprès de ces chefs un mirfiftre de France, en état de 
Wen faire employer cette ibmme , toute la Pologne eût été con- 
fédérée en trois mois, & il y eût eu plus de cent mille Polonois fur 
pied, partagés en differens corps, qui auroient défolé Tarmée ruflè; 
«uroient intercepté toutes fes communications, pillé fès convois» 
fes magafîns. Tes hôpitaux; & certainement Putilité dont cette di- 
verfion inteftlne eût été aux Turcs , auroit bien mis en droit de 
leur demander de pnyer ce'fubfide. Tout cela a été proj^ofc par de« 
mémoires que M. de Mokronosky a préfentés à M. le duc de Choi^ 
feul. Ce miniftre , de Ton premier mouvenrent , commençoit par 
adopter ces idéçs \ mais la cour de Vienne a toujours empêché de 
les exécuter. 
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faces y les. troupes et les alliances; pmasance ttâlita!^ 
et puissance fédiérative. ... 

On pourroit ici ajouter un troisième article; c'est 
la puissance pécuniaire , la base et ralimept des deux 
autres; mais cet objet regarde l'administration inté- 
rieure , dont on ne discuteii'a pas les détails dana le 
présent mémoire. Peut-être sera-t-on dans le cas d'j 
revenir, et serait-il possible de prouver qiie, nos res- 
sources en ce genre ne sont pas épuisées au point que 
l'Europe le croit. La France aura toujours plus de 
nujnô'raire disponible qu'aucune autre; et le crédit 
même , tout ruiné qu'il puisse être , renaîtra , si Ton 
veut, des premières mesures sages bien calculéeti et sur- 
tout économiques que Ton voudra prendre. 

On n'envisagera donc «ici la situation actuelle, de 
la France dans le s}rstême politique de l'Europe y que 
relativement à la puissance militaire et à la puiê" 
êonce f^dfirative» .,< * 

ABiTICIiE PREMIER. 

De la Situation actuelle de la France dans le systimp 
politique de PSéUrope, relativement d la Puissance 
Militaire* ' 

C«T TE puissance n'est pas uniquement fondée sur 
des armées nombreuses. Les moyens d'attaque en sont , 
il est vrai, le nerf et le mobile^ mais tous les moyens 
de défense entrent aussi dans sa composition. 

A cet égard, la France a conservé ses avantages 
sur les autres puissances' de l'Europe : l'ensemble et 
Fârrondissement de ses possessions ; la défense natu- 
relle d'une partie de ses frontières, par les monta- 
gnes et les mers ; la sûreté artificielle , par un tripla 
cordon de places fortes, quoique très-mal entretenues; 
l'esprit d'une nation toujours. invincible chez elle, ou 
tou)ours renaissante même de ses défaites, poux chas- 
ser ensuite l'ennemi et recouvrer enfin son territoire. 

Mais de ces avantages, tout précieux qu'ils sont, 
il ne résulte véritablement qu'une force d^ inertie ^ 
c'est-à-dire , la diiKculté d'être attaquée , la facilité 
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fltç fé-aiftiiai», la powîbiUtë de ^éoèûvrer enfin ce 
qu'on 9 perdu. C'çst à proprement parier la partie 
passive de la puissance thilitaîre. £lle ne suffit. point 
pour élever xrn prince , un ëtat (Quelconque , au pre-i 
tniet tfLtïg dans Votdré politique , ni pour l'y main*»- 
tenir , d'il néglige trop lông-^emps la pCirfie active de 
la jjuîsôâ!nfce militaire, -, 

^ C'edt dttnc par l^ntretien constant , soutenu et 
perfectionne d'un état de guerre formidable , qu'un 
p:éince ou un état qitelc^onque peut ou s'élever ou sô 
m^inten^r au premier rang enjbre les grandes puis- 
èânces, ïjâ Russie , 1^ Frusse , l'Autriche elle-même 
lie sont parvenues que par ce moyen à la place qu'eU 
les occupent aujourd'hui; et, c'est par le contraire 
que la France en paroft déchue. Il fkut d'ailleurs 
observer , en passant , que et n'est que pendant la 
pAix qu'on peut former utre bonne armée , et que ce 
fieroit le temps où il seroit le plus 'essentiel que leH 
troupes fuissent entre les mains de gens capables de 
décider dé leur constitution et de les instruire pour 
la £[uerre. 

Il est irifte sans doute poûjr un souverain chéri ^ 
humain, bienfaisant, d'enlever à l'agriculture , à l'm* 
dustrie, aux ants utiles, la-^eûr de sa population : 
mais, -^ut-il l'avouer f ce n'est point à la France à 
se plaindre, de cette nécessité. Louis XIV a fait le 
malheur de l'Europe et a porté de rudes atteintes au 
bonheur de ses peuples , en établissant le premier Fu^ 
èàge des grandes arniéés. Son exemple et ses entre- 
prises en ont fait un besoin constant pour tous les 
autres potentats ; T Europe est montée sur cc^ ton : 
c'est une maladie épidémique , et la philosophie même 
n'en guérira point les princes qu'elle compta parmi 
ses sectateurs et ses prosélîtes. 

Toute force étant relative, comme toute grandeur , 
la puissance militaire d'un état quelconque existe 
plus ou moins , en proportion de celle des autres états 
qui figurent avec lui sur la scène politique. Tant 
qu'il peut ou sait conserver ce genre de supério- 
rité , il y joue les premiers rôles. Réduit à l'égalité, 
îl ne les a plus qu!en partage ; s'il tombe au-dessous 
de cette proportion j il ne doit plus prétendre qu'aux 
rôles subalternes^ 
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d'est à qtioî la Franc'fe devroît d^rormaîn» s^àtten^r 
dre, si elle persÎ3toit à rester désarmée; car on ne 
peut pas dire qjàe ne yoùlant point jouer de ces rôles 
éubordpnnés, elle en serait quitte pour jtt'^n jouer 
aucun. 

i^. Ce seroit une trîste et humiliante situation , 
qui rëpugncroît S ïa dignité ^t à la supériorité pri- 
mitive de cette monarchie. La maison régnante ^t la 
plus illustre , comme la f>lùs ancienne de Funivers. 
lia nation a régné jadis sûr toute l'Europe connue ; 
et même après avoir perdu l'fempîrè d'Allemagne , 
elle a toujours eu dans la masse génétale une J)ré- 
ipondérance qui est devenue en quelque sorte le pa- 
trimoine de la couronne. 

' Cette opinion reçue depuis tant de siècles, ce 
dogme consacré par une prèsctîption plus que mil- 
lénaire , n'avoi't, jamais souffert aucune altération 
Jusqu'à l'époque trop célèbre du pacte de famille (i). 
Alors pour la première fois, la TrancB admît à lé- 
galîté uiie autre nionarôhie,- et de ce préjugé (Qu'elle 
forma contr'elle-même , résulta ^eùt-ê'tre la première 
idée du déplacement qu'elle éprouve aujourd'hui. Leé 
puissances, en ôsa^a grand nombre, qui ne cédoienti 
point à TEspagnè , commencèrent alors à révo(juer 
en doute notre préséance ; et comme , pour toute 
ambition, l'égalité, une fois obtenue , n'est qu^un pa» 
de plus vers la supériorité, on criit bientôt qu'il ne 
ôerôit pas impossible de Tusurper sur nous : tant il 



' fO On ne ptéterfd pas blâmer ralliance a^ec TEfpagne , qu'on 
regardé comme la plus elfeûcielle & la plas naturelle c^ue la 
France puiiTè jamais former : ntais on croie quMl ferolc facile de 
prouverjque le moment où elle a été faite, a été mal chollî; que faute, 
de connoître la mauv^fe adminiftràtion intérieure de cette cou- 
ronne à l'époque de ce traité „& combien elle 6toit peu préparée 
I aux efforts qu'on attendoit d*elle , fori concours n'a pas fervi à 
I 'diminuer les défavantages de la paix pour la France, & qu'elle les 
! a reulement fait partager à l'Efpagne. Il eût donc été plus utile de 
I faire craindre cette alliance à TAngleterre , pour la déterminer à 
2a paix.9 & d'attendre que la tranquillité fût rétablie en Europe, 
pour contraaer des liaifons Indîflblubles avec l'Efpaene. Il auroic 
iur>tout fallu ne jamais admettre à l'alternative de la préféance , 
cette monarchie; & c'ell une faute irréparable beaucoup plus à 
regretter qae la perte de plufîeurs provinces donc on peut tôt ou 
tard fe r'emparer. 
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fsst dangereux de se laisser entamer sur ropioion^ dans 
tout ce qui. tient à la prééaûnence! 

Mais on ne sauroit trop le répéter , cette supério- 
rité de droit ne s'acquiert et ne se maintient que par la 
supériorité de /ait , c'est-k-dire , par la réalité d'une 
puissance prépondérante. 

Ensuite il faut bien observer que tout prince ou 
état , déchu du premier rôle , n'est pas toujours Is 
maître de n'en jouer aucun. 

Dans Perdre politique , ainsi que dans Vêtat social^ 
l'infériorité a toujours entraîné de fait la dépendance.* 
JjSL chimère d'un état plus foible qui resteroit indé- 
'pendant vis-à-vis des plus forts,. est démentie par This- 
toire et par l'expérience. S'il n'est pas conquis, il est 
subjugué ; et en attendant d'être englouti à son tour„ 
il est souvent forcé de creuser l'abjme où les autres 
dispar oi^sent ( i). 

Tel seroit cependant Je sort de la France même ; 
si elle pottvoit adopter l'idée peu glorieuse de rester 
seule dans son coin , tranquille spe/ctatrice des grande 
événemens prêts a bouleverser FÉurope. Une.xm deujc 
révolutions dans l'ordre politique pourroient bien ne 
pas TafSecter encore directement ; m»^ la troisième aa 
plus tard, qui seroit très-prp49haîne , transporteroit 
trop près de chez eUe 1« lîeu de la scène. 

Alors il £audroit bien „ de force ou de jgré , choisir 
entre deux partis; car il ii'en resterait pas un troi- 
sième : ou de consentir aux projets des puissances 
armées et prépondérantes contre les princes ou états 
foibles qui seroient attaqués , et * de confirmer par 
des accessions et des garanties les. usurpations des 
plus forts. Dans ce premier cas , que pourroit-on es« 



(^O Le peu d*in6uence que nous avops eu dans tout ce qi^ 
s'eft palfé dans le Nord , Texclufion formeUe que la Ruflîe avoit 
donnée précédemment à la France dans les négociations entre elle 
& lés Turcs; enfin, la demande qu'on nous a faite de ratifier le 
démembrement de la Pologne, fur la promcflè de renoncer à cette 
condition à ràgreflîon de la Suède , ront autant de preuves d*ia- 
fëriorité bien humiliantes,; & la dernière fur tout ne feroit propre 

3u*à deshonorer la France, fans même prcferver la Suède du fort 
ont elle e(t menacée , & qui ne feroit tout au plus que diâTcré 
de peu de temps. 
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p^rer "de plos fatoxable que d'être d(^vor€ le dernier? 
Ou de s'oppoier hautement aux . mesures prises de 
concert par les puissances armées et prépondérantes 
contre les états ibibles et désarmés qu'elles voudroient 
envahir : n-^^is alors quelle apparence 4© «'y oppo- 
ser avec succès , désarmé soi-même et abâtardi par 
une longue paix; forcé de prendre en un instant des 
mesures ofjfensivei , sans avoir préparé d'avance le» 
znojens d'attaque ou même de 4^fenss , si Ta^taque 
ne réus^ssoit point , ce qui i^ seroit que trop vrai- 
semblable dans des circonstances si désavantageuses? 

Ce n'est pas qu'on prétende ici suggérer des idées 
guerrières et ambitieuses. La paix ^st sans doigte Ta- 
vantage le plus précieux pour un prince ou un état 
quelconque f et la postérité bénira toujours la mémoire 
d'un roi pacifique. Les lumières- et la réflexion ont 
perfectionné, sur-tout dans ce siècle,. la théorie des 
gouvernemens sages. La guerre est à craindre pour 
les petits états , attendu qu'ils pieuvent tout perdre ; 
et pour les. grands aussi , parce que leur degré d'ac- 
:|ioià et de consommation , tant d'hommes que d?ar- 
gent , étant toujours ea raison de . leurs moyens^ , il 
n'y a aucune proportion entre ce que leur coûtent 
ces efforts dispenoiettic, et ce qu'ils pourroient gagner 
■par le succès même le plu» complet. , /. 

C'est donc dans un esprit de paix , de conservation 
et d'humanité , qu'on ose répéter ici cet axiome si 
connu : si vis pacem , para hélium. Ce n'est en effet 
qu'en se tenant toujours préparé pour la guerre , 
qu'on peut s'assureqç" pour long*temps les avantages 
inestimables d'une solide paix. 

On pourroit même retourner ainsi la phrase : si 
i^is bellum , para pacem ; et véritablement le moyen 
le plufl sûr d'avoir bientôt la guerre, c'est de se ré- 
duire à ce qu'on appelle improprement JVtat de 
paicD y c'est <ïe rester avec un pied de troupes si 
bas qu'il suffise à peine pour la défensive. 
. L'exîpérîericè dé tous les temps a ppouvé cette vé- 
rité : on chercheroit vainement qùelqu'exeraple da 
contraire, il n'en existe point. On a vu une fois la 
France vingt ans de suit© en paix ( du côté du Nord, 
et de r Allemagne ) sans être précisément armé©; 
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iftaid quel ^toit alors l'état des puissances rivales ? 
Epuisées toutes pour le moins autant que la France , 
par la guerre de succession , aucune d'elles après la 
paix n'étoit restée arec un état militaire plus fort 
que le nôtre. 

lia Prusse , à cet égard , étoft encore au berceau f 
la Russie , à l'école ; et noas n'avions encore avec 
Tune ni Pautre aucun de ces rapports directs ou in<* 
directs d'où peut naitre la guerre. 

Si l'Autriche avûit déjà fait une grande* figure , 
c'étoît au moyen des subsides qu'elle a toujours reçus.- 
Ceux-ci a voient cessé à l'époque de la paix d Utrecbt ; 
et réduite à ses propres revenus , alors si mal admi-* 
nistrés , on sait^ à quel état son militaire étoit réduit , 
lorsqu'èn 1733 elle força la France à une rupture. 

Il n'est pas surprenant que , dans de telles cir- 
constances , la France qu'on pouvoît regarder alors 
conune la première puissance de l'Europe , ait pu si 
long-temps conserver la paix avec des voisins ^ tou» 
plus désarmés , plus épuisés qu elle-itiéme. 

On ne doit pas plus s'étonner qu'elle n!*^* eu à 
cette époque rien à démêler avec la Frusse et la 
Russie. ^ ^^'^ 

Cet exemple unique est-il applfôable à Vespèce pré^ 
sente ? lettons autour dv nous un coup<-d'oeil rapide, 

A commencer par l'Allemagne , nous y trouverons 
FAutricbe et la Frusse qui n'ont pas désarmé à la 
paix, et dont les deux états militaires , réunis en* 
semble par la nouvelle alliance , forment une masse 
de quatre à cinq cent mille hommes. 
' Dans le Nord , un empire qui véritablement avoit 
toujours pu mettre sur pied des armées aussi nom- 
breuses que mal disciplinées , mais qui réunit au- 
jourd'hui le double avantage du nombre et de la 
discipline. Ses forces , ajoutées h celles des deux autres 
co-partageans , donnent déjà un total de sept à huit 
cent mille hommes. 

Ce nombre n'est pas exagéré : mais si les trois puis- 
sances continuent d'augmenter leurs forces par de» 
enrôlemenS forcés dans leurs nouvelles possessions , 
ce tptal pourroit , sans difficulté , se porter en forfe 
' peu de temps jusqu'à un million d'hommes. 
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Quelle parité y a-t-il donc entre les circonstances 
eu la France du même c6té a joui de vingt années 
de paix , et celles où l'Europe se trouve depuis les 
traites de Fatis et d'Hubertsbourg ? 

Encore, dans des circonstances alors si favorables» 
n'auroit«-eIle pu la conserver si long-temps , au dé« 
faut de la puissance militaire , si elle n'en eût trouvé 
les moyens dans sa puissance fédërative. 

ÏLa France avoit à cette époque , et vers le Nord^ 
et dans VEmpire , des alliés puissans , et d'autant 
plus utiles que ne s'étant livrée exclusivement à au- 
cun ^ elle les balançoit sans cesse les uns par les 
autres : mais ceci nous ramène k Vobjet de f article 
suivant , et nous n'anticiperons point ici sur les dé- 
tails et les discussions dont cette partie essentielle 
est nécessairement susceptible. 

Concluons qu'aujourd'hui la France se trouve ré- 
duite à Vétat le plus foible , relativement à la puis- 
sance militaire , et proportionnellement avec les autres 
eours , dont les entreprises jet les projets , ou formés 
ou ér^ntuels , doivent le plus exciter son attention et 
ses précautions. 

Que de cet ^tat d'infériorité , il résulte pour elle î 
1^. La possibilité d'être engagée de force ou de 

f;ré à des accessions et des garanties d'où naitroient 
brcément des mesures offensives et ruineuses, et par 
conséquent l'impossibilité de conserver la paix ; 

â^. Lia même impossibilité , si elle refusoit de se 
prêter à ces» accessions et garanties , puiscjue la foi- 
blesse de son état militaire présefat^ pourroit tôt ou 
tard tenter ces mêmes cours de s'en prévaloir, ainsi 
que de leur supériorité à cet égard , pour exigea de 
la France à main armée ces démarches (ju'elle n'au* 
roit pas voulu faire. 

Donc la situation actuelle de la France ^ dans ïe 
système politique de l'Europe , relativement àlapuis" 
sance rmUtaire y est désavantageuse, précaire^ et même 
dangereuse. 

Son crédit , sa considération , sa dignité même ^ 
tout y est compromis ; et en y restant , elle ne sau* 
roit espérer de recouvrer son rang à la tête des gran-» 
des puissances. Elle ne pourroit pas même se nattev 
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de conservé» r^galité ; «t soit pour s'y maintenir , soît 

Sour la rétablir , elle seroit tovpée enfin de faire on 
e soutenir la guerre. 

•Donc , bien-loin de lui assurer la durée et l'afiFeiç- 
missement de la paix dont elle jouît encore , cettt 
situation l'expose à tous' les inconvéniens d'une guerre 
entreprise ou soutenue* par force et sans préparation. 
Donc enfin , Tamour méme^ de la paix et le besoin 
de raffermir , imposent h la France la nécessité de faire 
un effbrt pour sortir de cette situation , et se remettre ^ 
de niveau avec les autres grandes cours , relativement 
à la puissance militaire. 

SECTION II. 

De la Position respective des Puissances de P Europe 
à T égard de la France. 

Suivons toujours Tordre topograpbîque, et com*- 
mençons par le Nord , pour taire de-là le tour d« 
l'Europe. " 

ARTICLE P 5.,^B^Sfl E R. 

De la Suède. 

O N a déjà traité dans la section précédente de Fal- 
liance de cette couronne. Il ne seroit pas difficile de 
démontrer que, depuis Gustave-Adolphe , elle ne fut 
jamais utile à la France , même daus-le temps des plus 
grandes prospérités des armées suédoises , et que dans 
les adversités dont cette nation a été accablée depuis f 
•on alliance nous fut toujours onéreuse. 

Les progrès de Gustave - Adolphe , qui s^ avança 
comme un torrent jusqu^à nos frontières , nous l'a- 
Yoient rendue formidable. Sa mort hous la rendit plus 
coûteuse et plus épineuse , et la politique du chance- 
lier Oxenstiern eznbarrassa souvent celle du cardinal 
de Richelieu. 

Les négociations de la paix de Westphalie ne 
traîné rejit si long-temps, que par l'opposition où »e 
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troatoient présente touîours les întëréts et les pr^ten-p 
lions de la Suèae avec les nôtres. 

Vingt ans après , sans aucun motif apparent qu^une 
basse > jalousie y elle se laissa engager dans la triple 
alliance. ( en z€68 ) , et osa partager avec l'Angleterre 
et la Hollande la gloire d'avoir arraché les Pxiys^ 
Bas à la France. \ 

Dans la guerre qui précéda le traité deNimègue, 
la Suède , il est vrai , étoit revenue à Tançien wy^ 
téme d'union avec la France ; mais le malheur de 
ses armes et les fautes de son gouvernement lui firent 
perdre en deux campagnes tous ses états dans l'Em-* 
pire , et les plus belles provinces de son territoire 
propre. Elle alloit perdre tout le reste; Louis XIV 
le sauva , en portant ses armes victorieuses dans la - 
basse- Allemagne , pour faire restituer à la Suède tout 
ce qu'on lui avoit pris: Le grand électeur de Bran- 
debourg, Frédéric-Guillaume , attaqué par elle , et 
conquérant à juste titre de la Poméranie , fut trop 
heureux de recevoir la paix à cette condition. Le 
roi de Dannemarck s^y soumit aussi par le niême 
• traité ût; Saint-Germain, en 1679. 

Il en coûcixAans doute k la France pour ce réta- 
blissement de la S«Ade dans toutes ses possessions. 
Quelqu'avantageuses qu' eussent été pour la première 
les conditions de la paix de Nitnêgue ( en 1678 ) , 
elles l'auroient été encore davantage^ si Louis XIV 
n'avoit préféré à ses intérêts particuliers la gloire de 
protéger une puissance alliée , quoiqu'il en eût éprou- 
vé i dix ans avant ^ une espèce d'infidélité qu'il lui 
avoit pardonnée. 

Relevée par la France au plus haut degré de pros- 
périté, la Suède n'en fut guère plus reconnoissante. 
Au fort d'une guerre où tous ses ennemis naturels 
étoi|e^t engagés contre la France , elle ne lui offrit 
que sa médiation ; et pendant les négociations de la 
paix de Riswick (en 1697), cette médiation fut tou«> 
)ours partiale pour les alliés , et désavantageuse pour 
la France. 

Les victoires de Charles XII auroient été pouip 
Louis XIV un sujet de consolation dans ses propres 
malheurs^ une ressource même pour la France, si*cj^ 
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conclu Granit n'eût pas méconnu et ses intérêts et oietdt 
de l'Europe entière. Il pouvoit lui rendre \la paix f 
et devenir le bienfaiteur de la France et -de l^nama'^ 
nîté. Il alla se perdre en Ukraine^ Réduit à cher* 
cher un asyle en Turquie i et rentré enfin dans èes 
états pour les perdre pièce à pièce ^ il j reçut tou-» 
jours les bienfaits de Loui» XIV, qu'il n'avoit pas 
voulu secourir y et qui étoit lui*- même accablé d'in*» 
fortunes. 

Depuis cette époque jusqu'à la guerre malheurensa 
de la Suède en 17499 cette puissance, toujours à 
charge à la France, le devint encore davantage par 
ce mauvais succès. 

Si, dans la guerre de t^S'Jy la Suède fut engagée 
avec nous dans la même cause, ce ne fut que poux* 
•on malheur et sans nous être d^aucune utilité. 1j0 

)>arti russe s'étoit trouvé momentanément réuni aveo 
e nôtre par les circonstances bigarres de ce temps-là. 
Il ne fallut donc pas de grands efforts d^ntrigues 
Ou d'éloquence pour engager des gens accoutumés à 
la corruption ^ à se faire payer fort cher vpv^ ^^^ 
chose à laquelle tous les partis étoient d^auïêurs dé* 
terminés. ^ -^ 

La convention de Stockolnî,^i«^conclue ( en 1757); 
les subsides promis dev«>««5ïw être pajés, moitié par 
la France et moitié par la cour de Vienne : mais 
ïarticle IV du traite seCret conclu à Versailles , le 
5o décembre 1768, entre le roi et l'impératrice-rcina, 
la soulagea de ce fardeau. Il retomba tout entier à 
la charge^ de la France, même à compter dii icr juin 

E recèdent. Ainsi , tout bien considéré , on exagéra 
eaucoup dans cette occasion, les services de notre 
parti en Suède et son attachement pour nous. Oa 
n'avoit pas moiiis grossi la part qu'on nous donnoit 
aux révolutions arrivées dans ce rojaume. A bien 
apprécier ces éyénemens > la France n*y fut que pour 
son argent. 

On a vu comment la Suède Va gagné et employé 
dans cette guerre. On sait ce qu'il en a coûté depuis , 
jusqu'à Tannée dernière, pour nourrir sans effet la 
corruption, toujours évaluée trop haut, de gens qui 
n^ étoient que trop accoutumés. Quelques avantages 

ol)tenu9 
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obtentB (en i^Gg) pour notre comttî^ée,''^[ïitet(iùei 
succès d'intrtgties que la. ddur de Saê.dte ent en taéxaé 
temps, présentèrent jwtir Pe tooment "iltié' peifepectivç 
plus riante : mais elfe dispairoîsêclit d^jà , ïorscjjje .là' 
révolution est enfin arrivée. .' ' ,^ 

' Ee plus grand avantage que la Flc^pde. pour le* 
présent éri puisse retirer j'se'ra celui d'à^Voiir^^ffaîrt? 
uniquement et directentent aii nouveau mcfnarque f 
de ne plus jcttér son ai-getit en d^pens^es secrette» , 
ou, isi Toti âvTo.i't encoie maïhéureusênieflr beso de 
corruption,. 'd'en laisser' te. détail et 'ïe *'nTatiîément âr 
celui quî y est le pîus intéressé. Jîlïe peutc er doit ô'âssu-»^ 
rer par-12i d*an emploi utile ', çlaiv et jrégiiTîer ,• det 
secours pécunïaîres qu^elîe cofntinueroit d^accorde^ ai^ 
iroi de Suède persotineHèment , ainsi que des sub^ideè 
promis Jl ça couronne. > i. .. . ^ * 

Maïs on ly.déjâ dît, f section I^réykt^jit/fpe 
n'est encore' que semer ; crn n^est pas prêVde; recuetlîiV* 
l^uisque cependant on se ttoui^e engagé. cféput» iSàtàné 
dans cette culture, il ne faut pas l^abanjdonqey.atijWàri 
d*hui, quelqu'îngrate qu'elle ait été' Jusqu'à if)Vééent?? 

il nous faut, dit -on sànsr cease^^ un allié danv l6 
H'ord. Ou a, raison. : m^is il en taudï'Oit' deux* pou^ 
ée sojitenir réçîpitoquement et bahncèt^^dartsr féf'Bàl- 
iîîque la puissance énormé.^jé la Russie. I3*ê^ *ce 'que 
nons discuterons dans Fai tîclfe suivant ,:^ ti^enbhs^ ât 
l'état présent de la Suède. * < ^ ; / » 

• H doit nous occuper» tidri-èetrlement pèrr^la eriintii* 
A'une attaque de la Russie, qpiî peut toiit au .plusÉ 
être retardée, niaÎB enèoTe* par* l^ixSowr dè^enîé 
ensemble le parti du nouveau monarque ,. et •'Îfe7j»^'^ 
jf-antîr des effets fmiesteé d'tine divisioti intèstSbeî. ^ 

Le parti même des bon^^t» ne^ pe«* l>is êh'è'rèM' 
sfSkvdé commA. aniautL Liâ-Jocca a étQu£fé.>-4»a- itécl a * 
ination ; la force peut la faire élever de, noureau. La 
Russie et le Saniiemarck aur oient beau pjpo tester ci^ 
leurs intentions pacifiques i tant que ces deux pui»^ 
sances resteront armées danà là Baltique , on ne peuî 
eofnpter strf rien. .' .j 

C'est ce qu*on examinera datis ïes: articks. de ces 
deux puissances. Résumons cependant' sur' ï<^ J?^*^* 
't£on ■respective ds la. Saèdç ilJe^rd.<k M France^ 
/ Tome I. H 
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Le Toen du i^oi de Suède est certainenient de eott* 
terrer Tamitiéi et de se prêter à toutes les mesures 

Îui pourront lai mériter et lui assurer la protection 
e la France : mais pour ne pas perdre celle dont le 
roi l'honore personnellement, il doit se eouyerner 
d'après les dirçciions de la seule cour qm ait pris 
•on parti. Il faut qull soit absolument impartial 
entre les cabales qw peuvent diviser son royaume f 
f u*il mette toute son industrie , non à les fomenter 
tt les balancer Tune par l'autre , ce qui est et fut 
toujours un misérable expédient , mais à les réunir 
dans l'intérêt commun de son service et du bien pu- 
blic , qui ne doit jamais en être séparé. Il auroit dêk 
Îonséquemment se livrer moins à rinÛuence de 
i. Scheffer , et en même temps ne pas dégoûter 
M. le comte de Fersen. 

,.,Lies circonstances dans lesquelles ce chef du parti 
soi-disant pa/rio///z/e , s'étoit réuni à celui delà cour, 
i^'annonç oient de sa part que l'impossibilité de main- 
tenir le sien. Celle de le relever un jour , n'est pas 
aussi décidée. La retraite de ce chef , qui , par les 
circonstances, peut parottre équivoque, mérite beau- 
coup d'attention (ij. 

En-vain se laisseroit-on endormir pat> les assurances 
de la ilussie : son ministre à Stockolm (2) restera 
toujours à la tête du parti des bonnets , qu'il connoît , 
qu^il manie à son gré , et qu'il réunira facilement , 
sur- tout si M. de. Fersen se concertoit avec lui. Dans 
cette position , l'intrigue au-dedans pourroit rendre 
inutiles , toutes les mesures qu'on auroit prises au- 
dehora. 

Si la fermentation étoit une fois portée par les 
Uitrigutfs de U. B.iwsie au point de l'explosion, co^ 
— ■- ■- ■' ■ . - I 

^ CO ^^ °^ P^'^^ P^* ^^^ ^° général Pechlîn. Il a été long-temps 
le WHkes de la Suède ; mais il a le déravancage d'une vénalité 
copnue & fcandaleufe, mén»e dans un pays ou elle a été unl- 
verfêlle. Il finira de même , fi Ton veut , malgré l'importance 
qu'il 'a voulu fe donner auill par fd retraite. Il y a la même dif- 
férence de M. de Ferfen à lui , que de milord Chatam à M. Wtlkes. 
{ (2) M. lé tomte d'Ofterman, caraaère profond, fombre & mé« 
lan colique , né dans les conjurations ; élevé » depuis la dilgrace 
de fon père , entre la Sibérie & i'échafaud. Il a joué Se jouera 
éncoteea Suède un lûIe analogue à ce caraâèis. 
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Mroit en-rain qti^o» roudroit se préyaloîr de set as- 
surances et de &es protestations. Toute portée pour 
soutenir immédiatement le parti qui' auroit éclaté ou 
forcé la cour à le prévenir , elle ne lui refuserait 

S oint sa protection 9 et se tireroit d'affaire par une 
istinction aisée à trouver. Elle n'attaquei oit point 
le roi ; mais elle défendroit la nation opprimée. 

Pour prévenir ce coup toujours inévitable , s'il n^est . 
pas bien prévu, on cherchera dans la suite de cet: 
ouvrage les moyens de donner au nouveau ftionarquii 
une consistance fixe et permanente » qui puisse en 
tnéme temps nous rendre son alliance moins inutile 
mt moins onéreuse. 

Concluons seulement ici que la position respective 
de la Suède à Végard de la France, est celle d'un 
^tat sans moyens , sans ressources de son propre 
fond, encore 'divisé , déchiré au- dedans , menacé au<^ 
dehors , exposé à l'attaque de plusieurs ennemis puis- 
sans et voisins , et qui n'a pour appui qu'un allié 
unique , puissant aussi , mais éloigné , sans commu- 
nication avec lui par terre, et dans des circonstances 
où il est , dit-on , difficile , peut-être impossible de 
le secourir par mer. 

ARTICLE II; 
Du Dannematck. 

Chacttw sait et l'état intérieur de cette cour, et 
ses ménagemens forcés pour l'Angleterre et pour la 
ILussîe. 

A l'égard de la première , sa position est délicate* 
Peu s'en est fallu que l'atYront fait à la reiae, n/ait 
entraîné la nation angloise dans nue guerre contre 
le Dannemarck. Celui-ci ne Ta évité qu'en se prê- 
tant à toutes les conditions qu'on en a exigées; c'est- 
à-dire , la liberté de la reine , la conservation de 
son titre , et le paiement régulier des intérêts , tant 
de sa dot que de son douaire. 

On a parlé d'un second mariage du roi de Dan- 
nemarck : cela seul pourroit constater le divorce et 
le rendre authentique aux yeux de toute l'Europe. 
Il seroit à souhaiter pour la France , que ce mariage 
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cAt lïeii. L^'Angteterre vraisemblablement ne le rer* 
roît pas d'un oeil tranquille , et il pourroit 'en ré- 
sulter entr'elle et la cour de Copenhague au moins 
une cessation de correspondance ; car un ministre 
stngtois ne pourroit pas décemment faire sa cour à 
la nouvelle reine^ et la rjeconnoître ainsi pour feinxne 
legitifne au nom du roi 'son maître. 

Maïs il y a . peu d'apparence que ce bruit soîfc 
}araais fondé. Outre la . crainte d'une rupture avec 
rAngleterre, la reine douairière , qui gouverne au-, 
jburd'hui , auroif de trop bonnes raisons pour empé- 
dher cfc mariage. Il romproît tous ses projets pour 
l'élévation du prince son £ls , et liii feroit pierdre le 
fruit de sa révolution. 

Il ne faudroit donc pas compter sur cet événe- 
iTient, qui cependant seioit le seul mo^en de faire 
cesser tout d*un coup les ménageifiens forcés du Dan-, 
nemarck pour l'Angleterre : tarit qu'ils subsisteront ♦. 
et que' les liens d'intimité entre celle-ci et la Russie 
ne se relâcherolit point, le Dannemarck n'en restera 
^ue plus subordonné à cfes deux puissances. 

lilnfluence de la Hussié , et son 'ascendant sur la 
cour de Copenhague , après avoir commencé sou»^ 
Pierre 1er, s'affoibtit «pr la 'fin de son règne. On sait 
les démarches éclatantes qu'il fit en faveur de la mai- 
«on de Hosltein-Gottorp' : le mariage de sa fille aînée 
avec le chef de C4îtte branche, et tout- ce qyi s'en*ui- 
vft -sôus le règne de Catherine I^^ , alloiënt séparer^ 

Sûur jama:is les intérêts du Dannemarck de ceux de la' 
.ussîe. Sa mort les rapprocha sous î?ierre II, et les 
ac^unit souà l'impératrice Anne , contre les vues de la 
maiàOrt *dè Holatein. 

'' L'aténement dTîîisabeth et l'adoption ' du jeunft' 
duc pour son successeur , "sembloient devoir romprej 
ces liens qui attachoîent depuis si long-temps le Dan- 
tiemàrck à là Russie', et ceux de la confiance fondée 
Éfair Vintêrùt coftithun. Cet événement en fit su/ccéder 
de nouveaux, peut-être plus forts et plus durables; ce' 
sont ceux Ae la crainte. 

La longue et fameuse querellé entre la maison 
régnante et celle de Hol?tein-G6ttorp , n'étoît qu'as- 
Roupie par l'impuissance de bellê-cî ,' et par l'abandon 
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générsîi et» absolu où elle étoît tombée. "L'Wrîtîer de« 
prétentions sur le Sleswick, l*étoît devenu du trône 
de Russie; le Dannemarck trembloit : heureusement 
pour luî, le ministère russe regardoit d'un oeil dé mé- 

£ris les petits intérêts domestiques de ce jeune prince, 
/orgueil- national les laissait appercevoir à peine 
comme un point dans la carie de rEurope; et ce 
point disparut à côté d'un si vaste empire. On cber- 
choit même à détacher le grand-duc de tpute affec- 
tion , de tout penchant , de tout înf ér^'t étranger à la 
nation qu'il avoit adoptée ; Qn n'y réussit point. 

On ne s'en embarrassa guère : et peadant tout }• 
règne d'Elisabeth , on fit avec la cour de Copenha- 
gue, sur l'affairé de Si es wick , cfifï'érentes conventions , 
dont la multiplicité même prouvoit Tîusuffisaiice et 
l'invalidité : mai^ le ministère' russe n'en remplit 
que mieux son objet; c'étoît .de tenîr.par la crainte 
le Dannemarck dans la dépendance' de la Russie. 
JDès-lors' elle' acheva d'écra&er ïa' Suède', ou par la 
force de ses armés, ou par lés cabales et Jes divisions 
intestines qui y entre terioiènt l'anarchie , et parvint k 
établir dans le JTord un despotisme de couronne ^ cou- 
ronne, dont l'histoire moderne n'dffroit aucun exemple. 
Outre cet intérêt réel et politique, les mînistires èa 
eurent un personnel à soutenir ce système. Ce fut le 
bénéfice qui réstilteroit pour eux de toutes 'ces négo- 
ciations (Bt conventions accumulées; Un iisagé asiati- 
que , reste des moeurs anciennes , leur permettoit de 
recevoir pour chaque traité une certaine somme fixée 
par le ch^icelier , et pour les autres ministres k pro- 
portion; mais cette espèse de corruption' autorisée 
ne formoît que le plus petit objet des dépenses sie- 
crettes que la cour de Copenhague étoit Obligée da 
faire en Russie, 

Outre des douceurs pliis cactées et plus considé- 
rables pour les chefs de Fadministration , les favoris 
et les sous-Ordres vendoîent aussi leurs boïis offices , 
ou jusqu'à leur, silence ou leur indifféreïicè (l); et o© 

Ti) MM. de SchouvalofF, fur- tout le comte Alexandre , grMdr- 
ntattré dU grand duc; MM. de Nariskitf , de Sievers, &c. recevoient 
beaucoup d'argent. MM. Woikoff ik Oltïewtcff étOiekic penfioonés $ 
<:es deux dernieis pourroleoc bien l'être encore. 



Digiti 



izedby Google 



r i<8 ) 

fut en grande partie l'origine des dettes dont le Dan- 
nemarck se trouva accablé, 

La mort d'Elisabeth dérangea tout ce système de 
la cour de Copenhague » qui au fond n'en étoit pas 
un , mais seulement un tissu de petits expédiens et de 
remèdes palliatiâ, pour vivre au jour la journée , et 
conserver en payant une possession toujours précaire, 
li'avénement de Pierre III , jetta le Dai>nemarck dans 
la crise de 176», dont il n'échappa cjue par une es- 
pèce de miracle. 

Cet événement dut lui démontrer combien jusqu'a- 
lors sa méthode avoit été défectueuse et ruineuse. A 
peine eut -il commencé à respirer , qu'il auroit dû 
chercher à se faire des appuis solides contre la Rus- 
eie, pour le cas éventuel et très-vraisemblable da 
retour des mêmes circonstances. Il ne paroit pas ce- 
pendant que la cour de Copenhague ait rien change 
h cette méthode vicieuse et dangereuse. On y a con- 
tinué de ménager la Russie, de négocier avec ell» 
seule sur le même pied, et d'acheter la tranquillité 

5ar la dépendance et la soumission. Le despotisme 
e la Russie , sous lequel on n'a voit pas cessé Am 
plier, s'est fait sentir encore plus durement lors d* 
la dernière commission de M. de Saldern à Copen- 
hague ; et le ministère danois n'a pas pu s'empécheir 
d'en laisser échapper des plaintes amères : mais la 
crainte y ce grand mobile des gouverne^nens foibles , 
a bientôt étouffé ces murmures impui^sans. 

La révolution de la Suède sembloît offrir au Dan- 
nemarck une occasion et des movens de sortir d* 
cette servitude, si son gouvernement connoissoit ses 
vrais intérêts, ou qu'il eût le courage d'y conformer 
ses mesures. Loin d'armer contre la Suède, l'objet 
de ses préparatifs devroit être sans doute de la soute- 
nir contre la Kussie. Les alarmes du Dannemarck , 
son état incertain relativement à la possession de 
Sleswick , le despotisme de la Russie à son égard 
fondé sur cette incertitude , subsisteront toujours 
tant qu'il n'aura point d'appui dans le Ijford cdn-» 
tre cette puissance , dont le poids énorme accable 
également le Dannemarck et la Suède. Celle-ci ren- 
due à ses vrais principes , et recouvrant peu- à-peu so« 
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«ctmtéy pourroît une fois, de concert arec la cowt 
de Copêmiagae , et peut-être bientôt avec d'autres 

I puissances voisines , l'aider à secouer enfin le joug do 
a Russie. Il ne seroit pas absolument impossible qu9 
•e fût aussi le véritable objet "des armemens du Dan- 
nemarck , s'il pouvoit s'assurer d'être puissamment 
secondé par la France , et que l'Angleterre voulût 
du moins rester neutre de fait comme de nom ; et le 
succès de cette manoeuvre pourroit être d'autant plus 
sûr que l'objet en seroit moins prévu : mais on ne 
fait pas toujours , on fait même très -rarement ce 
qu'on pourroit et dcvroit faire. Il arrive le plus sou- 
vent qu'on se laisse entrataer par la crainte et par 
la force de Vliabitude. 

^Si ces deux momies sont encore ceux du minis- 
tère danois , il est très-apparent que , bien-loin de se 
concerter avec nous sur aucun objet ^particulier , la 
cour de Copenhague va se laisser emporter dans un 
tourbillon de projets fort opposés à tous les nôtres. 

En partant ae cette supposition qui n'est que trop 
vraisemblable y il nous reste à examiner quelle est 
la position respective du Dannemarck à l'égard de 
la France. 

Si l'on veut remonter à- l'origine des alliances du 
I>annemarck avec la France, on la trouvera très-an- 
cienne ; mais on reconnoitra qu'elle lui a toujours été 
également inutile et onéreuse. 

François ler, par un de ces traits de chevalerie 
analogue à son caractère , fournit à Christîern II , 
roi de Dannemarck , un corps de six mille hommes qui 
se trouva au siège de Stockolm. C'étoît à Charles V 
à secourir son beau-frère : son rival s'en chargea. JLes 
frimats du nord détruisirent et secours , dont il ne 
revint pas en France la dixième partie. Charles V 
cependant s'occupoit d'affermir en Espagne son autorité 
mal établie, et préparoit en Italie les coups qu'il 
dtevoit porter à François Ier« 

Depuis cette époque jus(£u à. nos jours ^ le Danne- 
marck a souvent fait avec nous des alliances défen- 
sives et des traités de subsides, dont le montant ae- 
- cumulé feroit aujourd'hui une somme immense : mais 
dlans U rrai , il ne i^ous a jamais éii d'aucun secours. 

^ 4 
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Jl 9ét$>h mèw entiéresneut livré à -nos ennemis dans 

la guerrV.de succession; çt.peut-rétre à cet égard n'é-- 

! toit -il pas saine excuse^, attendu la partialité que 

..nod.9 avipn9 montrée pour la Suède. Mais après la 

iruHie. de celle-ci, lea intérêts de George I, comme 

éleçtenr d-'J^^novre , rengorgèrent à nous entraîner 

. dans, son alliance avec ^ette couronne , et lui taire 

.garantir p9^ï',la France la possession de Sles^Yick. Pour 

^cela ejt.,pojur notre argent ^. elle ne nous a jamais 

.fournij^ai^une valeur, .,,-,. 

On a sagement fait de lui retrancher des subsides 
.qui ne papoisboient avoir. ancun objet réel, ni mén^e 
, Vi:aisenii;>labl€;. Ses affinités , son intimité avec l'Apgl^» 
"tetre, son assujettissement à la Bcussie^ et , seç jpréjp» 
^jgés d'babîtud^ contre 1^. Suède ^ exduoient, les trois 
./p93 seiilement où son alliance auioii: pu nous ét^e 
^ptiie, et notre argçat bipn emplc^é, 
, ïiC chargement de syetépfiç arrivé en 1756, acheva 
de'r9rap}re tous les liens que le Damxerfiarxîk aurqit 
\ pu espérer de renouer avec la France. Celle-ci, li- 
. vrée-â 1$^^ cour de Vienne, fut aussi- tôt brouillée aveo 
^ Je roi dW Prusse. Ellp est restée depuis séparée , po^r 
le moîfts d intérêts , avec ce monarque. Cet oit par son 
^ alliance -seule , qu'elle: adroit pu conserver i^vep le Dan^ 
.liemarck , ainsi qu'avec la Suède , une communicjÈi-r 
, tîon , libre et sûre par la ba^se Allemagne* Ce che^ 
min une fois fermé, les puissances du Nord ne po^^ 
, votent pi ijîJ- ni espérer quelque secours de notre part, 
fii se prêter à aucune diversion en notre feveur. Celle 
* qui eût osé Tentreprendre , étoit (seroit encore) s^re d'ê- 
tre écrasée avant que la France eut pu lui donner la 
^ main; et c'est en effet ce changeaient de système qui 
. ^ isolé de' nous tout le Nord et la plus grande par^- 
tie de TEmpire. Chacun s'est retouraé du côté du 
plus fort : les uns ont plié devant - la cour de 
. Viennç, les. a uti^s ont .fléchi sous le pouvoir de la 
Rnssîe ; tous enfin ont craint , m-énagé , flatté le roi 
de P^Ujif e. • 

Si ^ ï, époque de la convention de Closter-Seven , 

le Sannemarck parut un mpment se. prêter à nos 

vues, ce fut premièrement pour nous éloigner de ses 

^ il-ontières auxquelles nous touchions déjà , et détour-^ 
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jaerie torrent dSin autre côté,- de plii9,^pour fane 
. . sa cour au^ feu roî d'Angleterre ^ en «auvant du moins 
.j$on arn^ée ; .ensuite pour plaira aux: cours de Vienne 
^et dç Péterebourg» en rejettant sur le roi de Prusse 
tout l'etlbrt de nos armées; eia£n, parce 'qu'alors la 
. eitnation de ce prince paroissoit absoluoient désespé- 
rée. Mais depuis lorsqu'elle Vs^ ru relevé,, yictorieux, 
tranqu^le, réuni avec les deux puissances, autrefois 
conjurées fontre lui, quel parti restoit-il à prendre 
. que de l9s f^énager toutes trots, et de s'unir avec elles , 
. oii pou£ y ,g#gner quelque chose, ou au piti aller pour 
^ne rien perdre? 

Qa^l secours en effet auroit pu attendre le Dan- 
^iiernai ojc , sll avoit voulu ou osé se déclarer pour la 
Suèdp, seçQ^er le^joug d«î la Russie, et braVer la 
' proximité comme la puissance du roi de Prusse ? 
,Auroit-ce été de la cour de Vienne? celle-ci est liguée 
^avec les fleux. j^tri^s. -De la France? eh^L que'.pour- 
^roit-elU , ^mtfj i^CHidï'Qit-elle entreprendre f^oii^tre deux 
des co - partag«aiil»t$ , tant que le lien qui l'unit au 
.troisième lui tient aussi Ita mains liées f De l'An- 
gleterre ? cette cour a des mécontentetnens persou- 
.neLs contre celle d« Copenhague; et raalhepr^çusement , 
^loin de la necoôrir elle*mém6 , il est tx^op < apparent 
, qu'elle ne voudroit pas nous le permettre. Avions- 
nous préparé les votes pour nous iaire demander ce 
.secours, ou pour le fair^ accepter d*avance en cas 
. de besoin ? Nos mesures étoient-elles prises pour nous 
.assurer. qu« du moins l'Angleterre ne s'y opposeroit 
.pas ? Avions-noiJis enCn médita, combiné , concerté , 
tenté quelques moyens de communiquer par' mer avec 
;le Nord, puisqu'il nous étoit devenil ph/ftiquenient 
.impossible diJ^i pénétrer par terre? 

Si , ;<jontre toute, attente et , toutç vraiserabl^njde , 
rien de tout cela n'a voit été prévu ni calculé ; si 
depuis on avoit vécu au Jour la journée^- et compté 

{)Our toute ressource sur le chapitre des éyénemens; 
L' l'on 'avoit sans cesse espéré ou promis, tantôt une 
-^dissçnUon et une rupture entre les trois cô^parta- 
geans , tantôt une révolution ou dans le gouveriiegiTient 
ou le ministère de Russie; si l'on s'étoit laissé séduire 
par des assurances de cdle*cî, des promesses vagues 
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de la Gour de Vienne , des complîmena de celle de 
liondres , f audi^oit-il s'ëtonner , lorsque Torage crè- 
rera , de roir le Dannemarck fondre de son côté sur 
la Suède ? Cela seroit dans l'ordre essentiel et nécet* 
taîre des événement politiques. 

Concluons, donc que la position respective du !Dan<« 
inemarck , à l'ëgard de la France , est actuellement 
celle d^une puissance peu assurée dans son intérieur , 
gênée par l'Angleterre , alarmée par le roi de Prusse , 
subjuguée par la Russie , animée contre la Suède par 
- les préjugés invétérés d^une haine nationale, isolét» 
de la France , de ses intérêts , de ses alliances , de sem 
secours , médiocrement intentionnée pour nous ^ et^ 
le fut-elle beaucoup mieux, nécessitée à suivre Vim- 
pulsion la plus contraire à nos vues , à nos projets ^ 
h nos entreprise». 

Mais de ce penchant qui Tentrafoe par la fores 
des circonstances, des événemens vraisemblables et 
peut-être prochains qui doivent en résulter, il naîtra 
de nouveaux rapports entre le Dannemarck et nous'^ 
et respectivement avec d'autres puissances j ceux-ci 
amèneront de nouvelles combinaisons ou de nouveaisc 
inoti& de rapprochement ou d'éloignement récipro* 
que ; de-là aussi des changemens combinés ou néces* 
•ités dans le système poHtique entre les puissances 
septentrionales , et de celles-ci à l'égard de la France , 
et peut-être des occasioits favorables pour celle-ci de 
recouvrer son influence dans le Nord. A cette in- 
fluence lenoient en partie sa oonsidération , sa dignittS 
•t sa prééminence dans Tordre des grandes puis- 
sances. 

Ce sera un des principaux objets de nos conjecture» 
dans la suite de cet ouvrage. ( Section 3. ) Gonti<-^ 
auons à présent notre tournée d'observations» 

A R T^ I C L E II. 

De la Situation actuelle de la France dans le sy»^ 
téme politique y relativement à la Puissance fédl^ 
rèiiive. 

Oh croit avoir prouvé dans Fartîcle précédent q«e 
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la situation actuelle de la France , relatiyement à la. 
puissance militaire , ne saur oit subsister encore quel- 

Sue temps, sans entraîner pour elle les malheurs 
*une guerre directe ou indirecte, offensive ou dé- 
fensive , et que , dans tous les cas , elle la feroit ou 
la soutiendroit avec désavantage, parce qu'elle n^j 
aoroit pas été préparée. 

Prouvons à présent que la situation de la France, 
relativement à la puissance fédérative, ne l'expose 
pas moins aux mêmes inconvéniens et aux mêmes dé- 
savantages : mais parcourons auparavant ses allian- 
ces existantes, et suivant l'ordre topographique. . 

A commencer par le Nord , nous n'en trouvons 
qu'une avec l'état le plus foible de cette partie de 
r Europe , la plus onéi*euse de toutes , et la plus sus- 
eeptible de compromettre notre tranquillité : c'est l'al- 
liance de la Suède. 

Jamais le danger n'en a été si prochain , ni même 
si inévitable. Lies mesures prises depuis long -temps 

Jour donner à la Suède quelque degré d'activité et 
'utilité, ont été souvent mal conduites, mal dirigées. 
L'aberration de notre système politique en 17.56 , lefc 
rompît pour un temps, et en fit prendre d'opposées. 
On y revint depuis avec plus de chaleur et de pro- 
digalité que de combinaisons et de calculs. On fit 
beaucoup d'éclat , aucun progrès réel ; enfin l'instant 
est arrivé. 

Le projet de favoriser la révolution, étoît sans 
doute noble, grand et digne du roi; l'exécution a 
fait honneur autant à ses lumières qu'à sa générosité , 
tt l'importance du succès ne peut pas être contestée. 
Mais les premiers fruits de cette révolution seront 
nécessairement tardifs. Loin de songer sitôt à les 
cueillir , il faudra semer et cultiver encore long-temps. 
Il faut à"^ présent conjurer l'orage tout formé et tout 
prêt d'éclater : ainsi le succès même a fait naître pour 
le moment un embarras de plus. 

Il ne doit «.cependant pas nous rebuter : le pre- 
Hiier pas est fait , et dans cette carrière on ne recule 
pas impunément. La gloire du roi seroit compro- 
mise , fion-seulement à abandonner le nouveau mo- 
narque , qu'il a honoré d'une amitié personnelle et 
paternelle^ mais encore à le secourir foibl^ment. 
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Les moyens, indirect» seroient sans doute pri^fëra- j 
blés et leur succès plus certain , si la France n'a voit i 
pas laissé c^écheoir dans le Nord et en Allemagne ; 
sa puissance fedératîvei lia voie des négociations au^ j 
roit suppléé k là force des armes ; et du moins la i 
médiation , l'intervention de notre unique alliée en 
Allemagne ,' aureit dû nous tenir lieu de tous ce$ 
moyen». L'a, t-on demandée , exigée à temps ? Au- 
roît-on osé nous la refuser (i)? 

Des conjectures là-dessus seroient trop vagues et 
trop incertaines. Nous traiterons dans la troisième ! 
seciion^ des moyens qui pourroient nous rester à cet i 
égard, ou de ceux qui devroient bientôt résulter des \ 
nouvelles combinaisons du système politique : suivons j 
à présent Tordre que nous nous sommes prescrit 

En Allemagne , nous avions ( nous avons encore si 
Toq veut) la cour de Vienne. Ce seroit aussi un sujet ; 
de conjectures où Von. ne jjeut que s'égarer , lorsque 
l'on n'est pas au courant des affaires. C'est à ceux j 
qui en tiennent le fil , à juger si désoi^mais nos liai- ; 
sons les plus intimes avec cette cour , pourront s'ap- 
peller une cilliance. 

Il semble du moins au premier coup-d'oeil que ce 
»eroit un abus des termes."* Une alliance suppose un« 
communauté d'intérêts, où 'du moins de rapport en- 
tr'èux. qui les concilie, les unit et les, rend les mo- 
difies.' Les objets, il est vrai, peuvent en être diffé- 
rens ,. relativement à chacun. des alliés, mais non pas 
'séparés , encore moins contradictoires,' 
. On laisse à .penser , si , du moins à présent , tel est 
le cas 'de- notre alliance avec la cour de Vienne/ 

Elle aurOit beau nous protester (2) ?j que ses seii- 

n timetiis sont toujours le» mêmes à notre égard ; .que 

_^-_-j .: ': . . , . r-r- 

•C() On ^ fauroit fc diffimuler qu'après le myftère que la ct»ar 

dç Vienoe nous avoic faic de fou alliance avec la Ruflîe & la 

•pnifle, elïe 'a comblé la nieflire de fa négligence pour ia France » 

en ne s'occupant pas d'éloigner l^orage qui menace la Suède , 

quand même .nou§ . ae Taurions. pas foUicItée de le faife ; -que feroic- 

ce fi elle nous Tavoic refufé ? . 

Ci) Tel eft'lé langage de M, le prince de Kaunitz &' celui de 

• Mi leconue de Mercy.; mais il faut convenir que ce» raifonne- 

. mens fonc plus fpécieux que t'ûnd^s en raifoas » & il n*y auroie 

rien de plus aifé que de les dccruire. 
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)i,8a ligue atroce avec la Russie et le roî de truste 
i) n'est qu'une déviation passagère, où elle a été en-v 
7j traitée par les circonstances; un courant qui l'em- 
?> porte , mais qui nous la ramènera , pour se livrer 
>> désormais uniqujement à l'amitié, à la confiance 
fi qu'elle nous a vouée; que cette union forcée n'a. 
jj eu d'autre objet que de prévenir une guerre gé- 
i) nérale , dans laquelle lious aurions été entraînés 
ii nous-mâmes nécessairement; que si nous eussions 
a voulu 'nous engager plus avant et plus ouvertement 
;) dans les , af ta ires de Pologne, elle, n'y auroit agi 
?; que de concert avec nous; mais qu'elle rie pouvoit 
)7 s'en mêler toute seule , se mettre à dos deux «gran- 
}\ des puissances, déjà pour . ainsi dire cn^ possession 
)) de ce royaume (i); que voyaiit éclore les projets 
s) d'agrandissement fbrtnés par le* roi de Prusse, elle 
7) n'avoit eu d'autre parti apprendre que d'accepter 
}) les offres qu'on lui ^soit pour le sien propre ; 
j? que c'étoit l'unique moyen de maintenir l'équilibre^ 
?j de conserver la paix , et de gagner du tcn^ps pour 
}) remettre à loisir toutes choses sur l'ancien pied 
î? d'une communauté d'intérêts et de volontés entre 
w les deux familles , si étroitement unies par les lienr 
;> du sang « : enfin, toutes les autres phrases de pro- 
tocole et d'étiquette , lorsqu'après avoir trompé un 
allié, on Veut se ménager les moyens àe le tromper 
encore. Il n'en seroit'pas moins vrai q«e , par cette, 
nouvelle alliance , la Pologne resteroit démembrée , 
l'empire otlfcortiân écrasé, le roi de Suède peut-^tre 
détrôné; toute rÀllèmagne n'existeroit plus qu'à la. 

-'■- ' ■' — I — ■ — i - . . ' . . — . 

Ci> M. le comte ^de Mercy a fépatidu dans îe piibfic que tout 
ce que fa cour a fait avec la Rbffie & la Pmffc avoit ^lé com- 
muniqué d'avance à notrç miijiftçre , & que. cç i>'eft qu'è notre 
lefus de nous mêler dés afFaircLs dé Pologne que la cour dct Vienne 
a été obligée de céder aux propofitions de deux autres poiflljnces 
auxquelles elle n'étok .pas en état de réfiftej:. Il a dicpîus,^ ckr il 
û prétendu que le roi ae Prufle avoic communiqué au miniftèrç au* 
trichiecr des répotafes de M. le duc d'Arguifton , par lefqiielles ce 
mînlftre î^fluroit fa majelié pruffienne que la France étoit Indifférente 
a tout ce qui fê faifoit .en Pologne 9 &^ ne regardetoic môoïc pa.& 
comme le cafus faderis tout Ce qui poûrroit" arriver à cefujet entre 
les cours de Vienne & de "BerKfl. On^ne fauroit regarder ces allé- 
gations dé M. c|e Mercy , que comme une manière de difcolper fa 
cour , étant impolTible que M. le ^uc d'Aiguillon ait commis de* 
fautes auffi cjrpilâles, & d*où prbv.cndroit tout l*emBarra$*où il fc 
trouve aujourdliuL 
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pendance oà elle se trouveroît par-là des volontés dtf 
l'autre ; que c^e-ci gârderoit pour elle-même le 
profit , Fafgraiidîsseinent , la domination , et ne laîs- 
seroit à celle-là que ^épuisement , l'avilissement et la 
servitude. 

Le traité de Londres (i) , la cjuadruple alliance (aj 
avoient ' assuré à la France la paix et la tranquillité 
dont elle jouît pendant les premières années du règne 
du roi. L'influence prépondérante de l'Angleterre 
dans cette alliance, fut le lien qui tint si long-temps 
ensemble la France et l'Autriche. Dès que celle-ci 
entreprit de le rompre par le traité de Vienne (S) , 
celui d'Hanovre ( 4) en fit au?si-tôt la balance. Le 
traité de Séville (5) fut *^. un n ou veài;i' contre-poids i 
nUais enfin tous ces balancemenS^^ '^fedutenoiènt l'équi- 
libre , et conser voient la pàîjf. La France réduite et 
livrée à l'alHanee exclusive' de l'Autriche , a-t-ellc 
aujourd'hui de pareils moyens d'assurer sa propre 
tranquillité ? 

Au contraire , il parolt que depuis, la ligue co- 
partageante , cette alliance ne peut plus qu'entraînei 
la France dans des guerres directes pu indirectes , 
offensives ou défensives , tnais toujours désavanta- 
geuses pour sa sûreté , parce qu'elle n'y, seroit point 
préparée, et pour sa dignité , parce qu'elle n'y ]Oue- 
roit> qu'un rôle où forcé , ou passif , ou subalterne 
" Donc la situation actuelle de la France 'dans h 
système politique de l'Europe , relâtivenfent ^ la puis 
sance fédérative , est désavantagetisè , précaire , e1 
même dangereuse. 

Donc le crédit de cette première puissance de l'Eu- 
rope, sa considération, sa dignité, sa tranquillité 
sa sûreté même y sont compromises, 

Donc y loin de pouvoir conserver la paix en res 
tant davantage dans cette situation , elle s'y trouveroli 
de plus en plus exposée au malheur de faire la guerre 
Où au cas forcé de la soutenir. 



(a) 1718* 

. (3) ^735. 
i4) 1726* 

Don 
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• Donc enfin l'amour de la paîx et le besoin de l'af- 
fermir par des alliances puissantes , solides , et réci- 
Sroquement utiles , impose à la France la nécessité 
'un nouveau système politique. Cest 1 unique moyen 
4é sortir enfin de la situation désavantageuse , p^ 
rilleuse et critique , où f^llc se trouve réduite relatiys- 
ment à la puissance fëdérative. 

Récapitulation de la Section première» 

I je est à -. peu - près démontré que si la France a 
éprouvé , sur -tout depuis la dernière paix , une dé- 
gradation rapide de son crédit dans les cours de l'Ea- 
rope , de sa considération , de sa dignité même ; si , 
par un déplacement inoui , elle semole avoir perdu 
son rang à la t^te. des grandes puissances , pour ne 
plus jouer sur la scène politique qu'un rôle passif et 
subalterne, cette dégradation , ce déplacement â ét^ 
r effet de deux causes principales. 

L'atfoiblissement de la puissance militaire; 

Hia réduction de sa puissance fédérative en Aile* 
magne et dans le Nord à deux alliances , Tune an- 
cienne et l'autre nouvelle , dont la première lui est 
\ charge, et la seconde, après lui avoir été long-tempt 
onéreuse et ruineuse ^ lui est enfin devenue dange- 
reuse. 

Que pour sortir de ce danger actuel imminent , 
.pour se mettre en état de conserver la paix et d« 
l'affermir , pour rétablir son crédit dans les cours dé 
l'Europe , sa considération , sa dignité même et sa 
prééminence , il ne reste à la France qu'un seul moyen : 

Ce seroit de former et réduire en pratique un au^ 
tre système de puissance militaire et de puissance fé- 
dérative. 

On se propose de cherclier , d'indiquer et de dis- 
cuter dans la suite de ce travail ( i}> le» mesures à 
prendre pour ce nouveau plan. Mais pour y procé- 
uer avec ordre et méthode, il faut premièrement jet-» 
ter un coup-d'oeil sur la position respective des au- 

.. <0 Seaion troifidniç. 
Home L I 
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fret puissances à Tëgard de la France. Se leurs dîf- 
fërens rapports avec nous et entr'elles mêmes, doi- 
Tent nécessairement résulter de nouvelles combinai- 
sons ,* et de celles-ci , les possibilités et les facilités dans 
la formation ou du moin» dans le rétablissement de 
motre sjstéme politique. 

ARTICLE III. 

De la Prusse^ 

Atawt la pair de Westpbalîe , PEurope ne 
comptoit dans le Nord que trois puissances : la Suède 
et le Dannemarck , dont nous venons d'examiner la 
position respective à l^égard de la France , et la Po- 
logne, dont nous parlerons bientôt. La Russie étoit 
encore inconnue ; et le duché de Prusse , fief de la Po- 
logne f comme la Courlande , étoit obscur et ignoré 
comme elle. Mais dès que le grand électeur de Bran- 
debourg ^ Fréderic-Gruillaume , eut secoué ^ par le traité 
de Ydnau , (en 1657) ^® joug de la vassalité; aprè» 
tur-tout que ce duché , revêtu depuis du titre royal ^ 
fût devenu celui de la maison de Brandebourg , elle 




puissance nouvelle qui 
partie de l'Europe^ 

Pour continuer donc notre" tournée de proche en 
proche , et ne pas quitter le Nord sans en avoir par>- 
cpuru tous les états , nous trouvons , en sortant de 
ceux du Dannemarck , la domination prussienne qui 
n'en est réparée que par le Mecklenbourg ; on pour- 
roit dire même qu'elle y est contiguë , et par les hy- 
pothèques de la maison de Brandebourg sur ce pays , 
.dont elle a plusieurs bailliages en engagement , et par 
le droit du plus fort , qu'elle y exerce h toute rigueur. 

De-là f jusqu'à la Courlande et la Samogîtie , de- 
.puis I embouchure de la Pehne jusqu'à celle du Nié- 
men^ le roi de Prusse est .aujourd'hui souverain Am 
fait, et dominateur absolu des bords de la Baltique. 
La basse Yistule ne coule plus que sous ses loix ; 
Saatïick n'existd encore que sous son bon plaisir; et 
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t41 daigne lui laisser le nom de vine libre , elle lé 
paiera bien cher , ou Tiendra elle-niênie lui demande^ 
le titre de sujette. ^ 

En efibt , ce monarq[iie , dont l'esprit fiscal n'a ja- 
mais eu une si belle occasion de se déployer, rédui- 
»oif bientôt à rien cette rîlle , si elle s'obstinoit à 

i'ouer encore la république. Il acbereroît, comme il 
'a commence , de lui enlever le commerce des grains 
et de toutes les autres productions de la Pologne.' 

Il en est quatre mojens certains , et doiit il a déjï 
fait l'essai. 

' Les droits exorbitans qu'il â mis et mettra sur la 
navigation de la Vistule ; 

. Le monopole à son profit de la traite des grains , de 
la cire , des selis , et de toutes les autres denrées dont 
l'entrepôt forcé et le marché exclusif étoit autrefois & 
Santzick; 

La prétention de droit, et l'occupation de fait dtl 
port de cette ville ; 

' La nouvelle direction de tout le commerce de It 
Pologne et de la navigation de la Vistule détournée 
dans l'Oder , par le nouveau canal projette • et com- 
mencé , pout en établir à Stettid l'entrepôt et le dé- 
bouché. ^ . . 

Il ne seroit pas môme hors du caractdre dé ce Mo- 
narque, de mettre en usage ces quatre moyens ensem- 
ble. Jusqu'à présent , loin d'en abandonner aucun , il 
eemble vouloir en tirer à-lâ-fois tous les avantage» 
dont chacun n'est susceptible qu'en particulier: .11 a 
pu et dû observer qu'wi fait de perception , trop de 
moyens dittërens se, trouvent nécessairement opposât 
jentr'i?ux; quîb se nuisent réciproquement et se croi- 
sent les uns les autres. Mais le ]\n^Ephraïm et Iç finan- 
cier Delatre , sur- tout cette fiscalité avide et précipi- 
tée qui a toujours séduit le roi de Prusse , égarent 
encore ses vues, et l'empêchent de les fixer. L'acqui- 
aîtion même de la nouvelle Prusse a rendu plus mal- 
heureux le sort de l'ancienne, par Textension des nou- 
veaux monopoles du sel , de la cire , et autres denrées 
au port de Konigsberg , où jusqu'alors il n'étoit pat 
établi. 

Mais ces moyens, tout forcés, tout inconsistant» et 

I a 
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tontraidictoires oti^ils puissent étre^ remplissent Tob^ 
jet momentané. C'est de l'argent, et les monopoliste* 
en fournissent d'avance (i). Le temps et l'expérience 
feront connoitre les erreurs : on les corrigera : mais 
en attendant, on jouit, on entreprend , on envahit, 
on réussit, et les dépouilles d'un pays fournissent k 
leur tour des moyens pour en usurper un autre. 

Ce n'est pas un ponrait flatté de l'administration 
prussienne dans ses nouvelles acquisitions; il est res- 
semblant : mais on le répète , la force réelle et actuelle 
de l'usurpateur , en un mot , le nerf de la guerre , est 
le produit et le résultat dç ses opérations, même les 
plus mal combinées. Il ne s'agit point à présent pour 
le roi de Prusse , de former un plan solide et durable. 
Il lui falloit dans le moment des ressources abondan- 
tes en hommes ou en argent , pour soutenir l'ouvrage 
de l'injustice ; il les trouve dans la violence : la posses- 
sion s^^tablit , elle s'accroît encore ; et une fois fixée , 
elle n'aura plus besoin , pour se maintenir , .que d'uii^ 
certain courant, dans lequel on peut rétablir à loisir 
la proportion et l'harmonie entre les différentes bran* 
ches de perception. 

Le roi de Prusse» peut .donc être regardé aujour- 
d'hui comme jouissant du plus haut degré de puisr-r 
sance en £urope. Son trésor, auquel il ne touche point 

four les conquêtes d'un genre nouveau qu'il fait en 
ologne , est toujours prêt à faire face au premier mo* 
ment d'une grande crise ,* et ce moment est encore 
loin. Son armée est, dit-on, de deux cent cinquante 
mille hommes , et ce nombre ne paroit pas exagéré f. 
en y comprenant les recrues qu'il a faites et fait en- 
^ ■■- ..■■.■'■■■ ■ 

rO On ne croira pas aîfément que le roi de Pruftè , qui a un tréibr 
plus c nfidérable qu'aucun autre fouverain de l'Europe , preope 
qe l'argent d'avance; ( ce quieft & fera toujours , pour un iou- 
verain comme pour un particulier, une affaire de fiù de familU. ) 
A'iais la crainte de toucher à ce tréfor , qu'il rérerve pour les der- 
nières extrémités , lui fait tous les jours etTuyer des pertes réelles 
dans fîs opérations de finances. Ceux avec qui il traite, n'ont ni 
fortune ni crédlL On peut juger de là ce que l'argent leur coure « 
& ce qu'ils le lui tbrit payer. Cependant îlfefaitiUufion là-delfus» 
parce que dans cous ces marchés il n'y a point d'intérêts ftipulês. 
Ses miniftres wéme ont reconnu ce foiblc f (k ne peuvent s'em**^ 
pécher de le reiparquer. 
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#ore toas les jours , tant dans ses nouvelles acquîsi* 
tîons , que dans les palatinats voisins. Son autorité n est 
pas moins établie dans ceux-ci par la force , que dans' 
les autres par un droit fabuleux ; mais de grandes réa- 
lités, beaucoup d'hommes et d'argent, sont le résul- 
tat de toutes ces chimères. 

Premier moteur et instigateur des troubles de la 
Pologne V il a su , presque sans paroltre et sans y 
mettre rien du sien, amener les choses au point d^en- 
gager les cours de Vienne et de Pétersbourg à partager 
avec lui ce royaume. Il a séduit un jeune prince 
ambitieux par l'enthousiasme de la guerre , et une 
princesse bel-esprit par celui de la philosophie et de 
la législation * il sVst établi entr'eux l'arbitre et le Hen 
de cette union nouvelle , pour les faire servir touiî 
deux d'instrument à ses vuôs et à ses projets. Il a 
prévu les circonstances qui pourroient produire la 
défiance et le refroidissement des deux autres alliés 
à son égard et entr eux réciproquement : mais il a 
TU en môme tenu tous les obstacles qui les empôche- 
roient de s'unir contre lui , et il s'est ménagé d'avance 
la certitude d'être recherché par celui des deux qu^ 
seroit tenté ou forcé de rompre avec l'autre. 

Telle est la position actuelle du roi de Prusse. 
Elld réunit tous les avantages de la puisminoe p/cu'- 
niaire^ de la pidssanC0 militaire^ et de la, puissance 
féderative. 

Vojons à présent tout ce qui en résulte pour lui , 
relativement au crédit et d la considération. 

Dans l'Empire, ilavoit balancé long-temps la cour 
de Vienne; et tant que notre ancien nystôme avoit 
duré , cet équilibre maintenu par notre impartia- 
lité, assuroit la tranquillité et la liberté du corpî* 
germanique , ainsi que le crédit , la considération d« 
la France , et par conséquent sa dignité et sa préémi- 
nence dans Tordre politique. 

. Notre alliance exclusive avec l'impératrice , et la 
guerre qui la suivit, firent éclore un .autre système, 
lie roi de Prusse, ne vit plus la France quç comqie 
un instrument de la jcour de Vienne. Il sentit qu'ap- 
puyé par nous, le chef de l'Empire y seroit toujours 
H maître , et que dè»-lori U fclloit renoncer à l'idée 

I S 
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4*un iijuillbre qui ne pouvoit pluà subsister. Il se con- 
tenta de guetter le moment favorable pour l'exécu- 
tion de ses projets , relativement à la Pologne. Un© 
alliance entre lui et la cour de Vienne , en devoît être 
Je moyen. Cette même alliance, cimentée par l'intérêt 
et par le succès, devpit amener de nouveaux projet» 
d'agrandissement et de domination en Allemagne, 
par l'attrait naturel de l'ambition et de la cupidité. 
Ces projets, tant de l'empereur que du roi de Prusse > 
ne pouvoit réussir que par l'union et le concprt les 
plus intimes. Dès^ors la Fr^^nce , déjà devenue unei 
puissance secondaire , relativement à Tempire , devien- 
dront étrangère , nulle dans les affaires d'Allemagne. 
Les deujc cours de Yieime et de Berlin les arrange^ 
ft>ient à leur gré , et chacun des membres, du cgrps 
germanique n'auroit plus d'appui ni d'espoir que dans 
l'intercession réciproque de ces deux cours dqminan- 
tes. Elles réserveroient entr'elles ceuy qu'on devroit 
conserver, et proscriroient de concert ceux qu*Qa vou- 
droit <}étri|ire ; et la Erance , ou toujours séduite pa» 
r Autriche, ou dessillée trop tard y et dans l'impuis- 
sance de s'opposer au torrent , serpit réduite h, une 
contemplation purement pafsive (i). , . 

C'est cette perspective qui assure aujourd'hui au 
roi de Prusse dang l'Empire le plus grand orédit et 
la plus hau|:e .considération. EUe. est fondée . sur la 
terreur ^ et ce moyen , s'il n'est pas le plus agréable , 
çst au moins toujours le plus sâr. 

Le roi d^ Prusse n'influe pas moins daps le Nord 
par son alliance avec la Russie ; et celle-ci le crai- 
gnant toujours , l'en ménagera davantage. Ses intri-^ 
gués à la Porte, encouragées par la Russie mâine, 
lui ont donné un nouveau degré d'importance c)^ang 
les négociations de la paix ; jBt s'il peut y servir , on 
ne doute pas qu'il ne se soit mis à portée d'y iiuire« 
Il est encore plus en état de faire à son cboix Pua 
OU l'autre dans les démêlés de la Jlussie avec la Suède , 
■*^ — ^ --- -i -' ■- I ■-" — ' — • — — - 

Ci) Ce tableau de'l'efFet que pfoduît relativement à T Allemagne 
ralliance de l'empereur & du roi de Prude , n'cft nullement chargé. 
Le rôle de la France eft celui qu'elle joue iéelltsment. depuis cet 
ëvénemenc, & les conréquçfçes fHneft«s s'ea feionc featlr cqus ]kef 
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#t selon Voccasion , avec le Dannemarck. Bo&n , !• 
partage de la Pologne en a donné au roi de Prusse 
la' seule portion qui puisse intéresser les puitisances 
maritimeiî et commerçantes. Maître des cotes et des 
ports qui' étoient restés à ce royaume , il devient un 
objet de la plus grande attention pour. l'Angleterre, 
pour la Hollande. 

Cette attention peut-être exigeroit des ptrécâutions 
promptes et efficaces , et des mesures vigoureuses de 
la part de ces deux puissances; inais oq oseroit assù- 
jper qu'elles n'en prendront point de concert, et que 
toutes les démarches de chacune^ en particulier , seront 
officieuses et pacifiques. 

Xi' Angleterre, il est vrai, seroit toujours en état de 
donner aux -siennes un poids d'autant plus considé- 
rable , que le roi de Prusse a aujourd'hui plus de portt 
et de ^6te» sur la Baltique. Toute puissance sani 
marine est plus foible en proportion de cette qui en 
a , selon qu'elle lui oftVe plus de surface et de circon- 
férence maritioe. Ce sont autant de points d'attaqu« 
pour l'ennemi fort en vaisseaux ; et les ports et les 
cotes, qui ne sont pas soutenus par des escadres en 
station, peuvent être comparés à des remparts q^i 
n'ont ni flancs ni ouvrages extérieurs. A cet égard dono, 
le roi de Prusse est et seroit encore long-temps com* 
mandé et vu h revers par le rot d'Angleterre; mais 
d'un autre côté, il, a bien . supérieurement les avan- 
tages sur. l'électeur d^Hanovre , dont les possessions » 
entourées des siennes, lui sont ouvertes de tous oÂtésy 
•t absolument sans défense. v^ 

' De ces deux désavantages , balancés et combinés en- 
semble , il doit de part et d'autre résulter un esprit 
dé conciliation, 

Il faut s'attendre cependant que celui qw est déjà 
en train de gagner et qui ne craint pas de perdre 
autant, ni de perdre si-tôt , sera un peu avantageux 
dans la négociation. Celui ,au contrais^ , qui ne gagoo 
ni ne peut gagner , mais qui peut perdre beaucotfp 
et tout-&-Vheure , doit nécessairement étref beau- 

' ^oup moins difficile. 

Pe-lk , on peut conjecturer que l'électeur d'Hano- 
Tie étant 3:espoatiable d»%. démarches d^ .foi dAa-" 

• 14 
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gleterrei celaî-ci mettra dans les siennes beaucoup 
de modération et d'insinuation , malgré le peu do 
goût et de penchant naturel qu'il a ]pour le roi de 
Prusse. Cette attention même qu'a dû exciter de: la 
part des puissances maritimes la nouvelle position de c© 
Ynonarque sûr la Baltique, semble devoir lui être un 
garant de plus d'un nouveau degré de considération , 
sinon de la nation angloise, du moins de George III 
•t' de son ministère. 

A regard de la Hollande , ou connott en général 
Ta constitution fôible et tremblante de cette répu- 
blique. Elle a peur- de tout, souffre tout, se plaint 
de tout , et ne se garantît de rien, «Liorsque nous 
parlerons de ce gouvernement vicieux dans son prin- 
cipe , et vicié dans ses conséquences , nous dirons 
pourquoi la Hollande sera et doit être quelquefois 
plaignante, mais toujours passive dans les différends 
qui peuveilt résulter des nouvelles propriétés que 1© 
roi dé Prusse s'est acquises sur la Baltique. 

Voilà donc T Allemagne^, le Nord, le roi d'An- 
gleterre , les Etats-Généraux , dont ce monarque n'a 
rien à craindre , qui ont tout à redouter de sa patt , 
et à qui la terreur et l'intérêt tiennent et tiendront 
long- temps encore les mains liées. Les siennes ce- 
pendant restent libres, et aucun scrupule nC^le re- 
tient sur l'usage qu'il pourroit en faiie selon lès cir- 
constances. Ceci nous conduit à chercher quelle est 
sa position actuelle à l'égard de la France. 

On ne remontera point aux époques de nos deux 
alliances avec le roi de Prusse. On a dit , on 1« ré- 
•pfète encore, qu'il nous a trompés. C'est trop souvent 
la phrase de ceux qui se sont trompés eux-mêmes (i). 



CO Où ne peut pas difconvenir que la France n'ait été la dape 
de fon alliance avec le roi de Prulîè ; mais il s'agit de favôif fi 
ralli<lnce étoit en elle-même vicieufe , ou G les déiàvantagesqui en font 
refaites ne doivent pas dtre attribués à la mal-adreffè de notre mi- 
niftère : on croit pouvoir les lui reprocher. C'eft une véritable ab- 
fhrdité de dire qu'un prince , qu'un état ne connott que fon inté- 
rêt. Il en doit être aînfi , quand il e(l bien gouverné ; mais uqe 
. alliance n*eft bonne & ne peut, être folide . que quand les deux 
parties y ttouvent leur intérêt réciproque , & lo;fqu*iU ne veulenc 
point le Aercher aux dépens Tuade l'autre* 
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Oa se récrie sans cesse qu'il ne connoh que ses int^« 
rets : on a raison sans doute ; et quel autre motif 
poun^oit le décider ? Mais cet intérêt n'est pas cir- 
conscrit dans un seul parti , dans une seule alliance ; 
il n'est pas renfermé dans le présent seulement : il 
embrasse l'avenir , et il flotte toujours entre les pro- 
^bilités du plus ou du moins grand avantage. JLes 
circonstances plus ou moins favorables qui peuvent 
résulter de la disposition des cours avec qui il auroit 
i traiter , la solidité de leuw plans et de leur^ sys- 
tèmes , ou la légèreté y la foiblesse et la fluctuation 
de leur conduite , tout cela fait naître autant de com- 
binaisons difî'érentes de ce même intérêt qu*on croit 
avec raison être le principe invariable de sa poli- 
tique r et par une suite de ce principe , le roi de 
Prusse auroit pu céder , comme il cédera toujours , 
à la conviction qui lui auroit montré un plus grand 
avantage dans un autre parti quelconque. 

D'après cette règle , nous avons déjà discuté la 
position respective du roi de Prusse à l'égard des 
autres puissances. Partons à présent du même prin<- 
-cipe , pour chercher, quelle est et doit être actuelle- 
jment la portion respective de ce monarque^ à l'égard 
de la France* 

£i'éloignement qui a régné entre les deux cours, 
depuis l'année 1766 jusqu'à la paix , a dû nécessai- 
rement causer une méfiance ; et tout ce- qui s'est paesé 
depuis cette époque jusqu'en 1771 , et qu'on a in- 
ique dang le commencement de cet ouvrage , n a pu 
^servir qu*à la confirmer. On doit donc convenir que , 
pendant tout ce temps , le roi de Prusse a eu et dû 
conserver peu d'espoir de renouer avec la France. 

On ajoutera qu^alors il s'est flatté de la voir re- 
venir à son ancien système , ou du moins que le 
nouveau récevroit beaucoup de modifications. 

Si le désir qu'il en témoignoit pouvoit absolument 
n'être pas sincère , au moins n'étoit-il pas sans vrai- 
.semblance : la position topographique du roi de 
Prusse • et dans l'Empire e'. dans le W ord , le mettoît 
dans le, cas d'avoir peu à craindre de nous , mais 
^beaucoup à en espérer : on ne risquoit rien de se 
prêter pour le moins aux insinuations qui ont dû être 
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4tntieê cle sa part , à laisser entreroir qu'on pouroit 
revenir d'un élolgnement fondé sur des causes étran*» 
gères k la France , personnelles peut-être à des indi- 
vidus qui n'y pouroient plus influer ; enfin , à se 
la^s er tâter et h tâter réci roquement. Ii'a-t«on fait î 
C'est encore le sujet de conjectures. 

Concluons seulement que la position du roi de Prusse 
à l'ëgard de la France, est celle d'un prince autre- 
fois alHë, qu'on a traité comme ennenri, qu'on a roulii 
anéautir , et n'existe que par des prodiges; 

Que sorti de cette crise, il n'a peutnStre pas dû 
nous aimer beaucoup (i) , mais qull n'en auroit pad 
été moins disposé à se lier encore avec nous , dès 
qu'il y auroit pu trouver son. avantage ; i 

Que notre alliance exclusive avec la cour de Vienne 
lui en a ôté l'espoir . et l'a réduit à la nécessité do 
se lier avec cette même cour qui avoit lâché sur lui 
la France pour le détruire ; 

Qu'engagé trop avant « il seroît difficile, mais non 

Sas impossible, de le ramener par intérêt au poihïi 
'oi il étoit parti par nécessité (a); ^ 

Et enfin , tant qu'on restera aux termes où on èlï 
est avec la cour de Vienne , il suffira au roi de Prusse 
de rester ligué avec elle , sans craindre notre ininii«i 
lié, ni rechercher notre alliance. 

A R T I C li E IV. 

De' la Pologne, 

Ow ne remontera point ici à l'origine de nos al- 
liances avec ce rojaume. La France n'en a jamais 
eu , à proprement parler ^ avec la république , et n'€^- 
voit contracté avec elle, en 1660, que rengagement 
gratuit de la protéger, comme garante et médiatrice 
1 ' f 

(0 D*après Içs réflexions contenues dans les notes précédeqces, 
on peut établir pour certain que le roi de Prufiè n'aime ni nehaic 
aucune pu:flrance, & qu'il fe Ûc de préférence avec ceUc quipb«€ 
lui procurer le plus d'avantages, 

(a) L'alliance de la France avec la cour de Vienne , dont le 
îoi de PfuflTe a été infVruit long-temps avant qu'elle n'ait été pu- 
blioue, efl la véritable caufe de Téloignement de ce prince; & 
c'eft avec raifon qu'on a établi ici que c'eft far nétefité qu'il s'eft 
lié avec nos ennemis, plutôt que par hMmnr & ftmkifiif comme 
•a a voulu le fuppofer. 
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du traité d'Oliva^ Cependant elle s'est souvent beau«- 
çoupni^lëe des afïaires de la Pologne^ maïs jamaii 
avec les moyens qu'elle auroit dû y employé!". 

Lie premier plan sage et raisonné d'un système à l'é- 
gard dç cette république , fut celui qui a été commence 
^n 175a. On a voit réussi à donner quelque consistance 
au parti patriotique dans la diète de cette année et 
dans celle d^ 1754» et depuis 1766 jusqu'en 17.58; on 
proposa plusieurs fois de la rendre utile en la rendant 
considérable , dans l'alliance entre la France ,' la cour 
de Vienne et la Rusûe. 

Cette alliance une fois adoptée , et n'étant pas en^ 
core permis alors d'en apprécier ni les motifs ni les 
conséquences y il ne fut plus question q^ie d'en dimi- 
nuer le danger et; }ed inconvéniens. 

Le danger étoit que la Russie Qe prît le prétexte 
çle la guerre contre le roi de Prusçe , pour prendre de 
force sur le temtoire de la Pologne le passage, les 
subsistances , et même les quartiers d'hiver. En lui per* 
mettant d'employer de nouveau ces moyens arbitrai-i- 
res, db. livroit ce vaste pays à l'avidité des généraux 
russes , au despotisme de leur cour , et à toua les pro- 
jets d'usurpations futures qu'elle seroit tentée de for4 
mer, par la facilité d'exercer toutc*s sortes de vexa^ 
lions sur une nation divisée, isolée et abandonnée. 

Ces inconvéniens étoient encore plus., fâcheux pour 
la France , puisqu'en permettant ces vexations , elle 
laissoit porter atteinte à son crédit, à sa considéra* 
tion, à sa prééminence. 

Cette fi>ibl^se de sa part sembloit d'autant moins 
excusable , que s étant alliée ^ns auoun intérêt avec la 
cour de Vienne, et pai^^ elle avec la Russie contoe le 
roi de Prusse, elle étoit en droit de fair^ la loi, et 
point du tout dans le cas de la recevoir. 

La France alors auroit donc, pu et dû se prévaloir 
du besoin qu'on avoit d'elle dans cette alliance , pour 
y présider , la diriger et en être l'arbitre. Elle s» 
laissa entraîner dans des mesures si précipitées, qu'on 
eût dit, à voir ^es démarches, que sa grandeur ou 
•on salut dépendoit de cette même alliance. 

Dans la pente rapide que nous suivions alors, îl 
4tolt difficile d« noua arrêter,* mais il aiiroît été possi- 
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ble de modérer cette chaleur, de consetrer aiï molnt 
ia dignité et la supériorité que nous n'avions pas en- 
core laissé entamer. 

Par ce sjstéme tempéré, l'objet de Talliance en 
général se trouvoit rempli, autant que nos engage* 
mens mettoient , nos allié» en droit de l'exiger et que 
la prudence pouyoit le permettre ; Tobjet réel , im- 
portant pour nous, n'auroit pas été négligé, sacrifié, 
c'est-à-dire, notre prépondérance et notre droit de 

Ïrotection ou de médiation dans le Nord, aussi 
ien que dans VEmpire. On l'a déjà dit , ce droit 
nous étoit acquis dans l'un par le traité d'Oliva , 
comme dans l'autre par la paix de "Westphalie. 

A ce titre , la France pouvoit et deroit exiger que 
toutes les demandes et réquisitions que les deux im« 

Ïiératrices auroient à faire , soit au roi, soit à la répu- 
lique de Pologne , fussent préalablement communi- 
quées au cabinet de Versailles , pour avoir son appro« 
Dation , et qu'ensuite elles fussent portées, sous seÉ 
auspices à un senatus-coijcilium , ou même à une diète 
extraordinaire et confédérée. 

Jja France, en même temps q[u'elle auroit appuyé 
les sollicitations de ses alliés , se seroit rendue ga- 
rante de l'exécution de leurs promesses. î^a républi- 
que n'auroit cédé qu'à 'la prépondérance de cette cou* 
ronne; et ses alliés l'auroient également respectée, 
en n'entreprenant rien au-delà de ce qu'elle auroit 
obtenu ou garanti. La Pologne l'auroit dès-lors re- 
gardée comme son unique appui. Le Nord, l'Europoi 
entière auroit continué de rechercher on sa protection 
ou son amitié; et cette conduite soutenue de la part 
de la France , auroit préservé la Pologne de tous le» 
malheurs qui l'ont accablée et anéantie. 

Ce plan fut proposé : il ne fut pas adopté (i). 

(O M. le comte de Broglic, ambaiïàdeur en Polo^e. propofa 
ce plan avec beaucoup plus de détails en feptembce 1^57. Il de- 
manduit qu*on fie alora une confédération de neucrallcc d'abord, 
& avec laquelle , quand elle auroit eu pris toute fa coniifbnce , 
les trois cours alliées auroient fait un traité , dont l'olïjct primitif 
devoit être tourné contre le roi de Pruflè , à qui cinquante mile 
hommes de troupes légères à cheval auroient été bien incommodes 
depuis la Poméranie jufqu'à la frontière orientale de la SiléGe. On 
4eiuaadoit que la môme cçnfédératîon à laquelle le loi de f(Ao%v^ 
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lies auteurs du ipiouveau système , toujours entrain^ 
par- la cour de Vienne, se livrèrent à Timpatiencé 
qu'elle avoit d'ëcraser le roi de Prusse en une cam- 
gagne, et à l'animonité moins intéressée, mais aussi 
TÎve f de la Russie contre ce monarque. On laissa cel- 
le-ci prendre de force sur la Pologne tout ce qu'ellô 
auroit pu en obtenir légalement par Fintercession de 
la France. Le roi-électeur , chassé de ses états hérédi- 
taires, se flatta d'y rentrer plutôt , en connîvant à 
ces violences sous prétexte de ne pouvoir les empêcher. 
La nation polonoise ne vit plus dès-lors la Franci- 
que pomme un instrument de celles de Yienne et de 
Pétersbourg. Elle perdit bientôt Topinfon qui bubsis- 
toit encore et de notre amitié et de notre protection. 
Elle se divisa en différens partis, dont les uns s'aban- 
donnèrent à la Russie, les autres aux cabales, aux 
•éditions, à la guerre' intestine, La France ne fut plu» 




towsky ,* et du mauvais succès de tout ce que nous 
^yons teinté ou favorisé depuis cette époque. 

Il seroi^ inutUe et désagréable de rappeller ici tout 
ce qui s'en est suivi , jusqu'au traité de partage et à 
la prise de possession des trois co-nartageanâ. 

C'est de ce point qu il faut partir pour apprécier 
la position respective de la Pologne à l'égara de la 
iPrance. 

Tout est dît là-dessus : il n'y a plus de républi- 
que ; le royaume est démembré. Il y reste un rpi , 
tant qu'il plaira à Dieu ou aux trois puissances co- 
partageantes; et les choses sont venues au point que, 
s'il leur étoit plus commode de le chasser pour par- 
tager encore ce qu'on lui a laissé , la France , ainsi 
que tout le reste de l'Europe , ne chercheroit point à 
les en em|iêcher. Les eftprts des Turcs n'ont abouti 
qu à leur propre ruine ; et pour sauver au moint 

«uroît accédé, eût travaillé à aflurer la fucceffion au trône de Po- 
logne à un prince cadet d- la maifon de Saxe , ce qui aaroU pré- 
venu cous les malheurs que la république éprouve aujourd'hui , fit 
donc les concre-coups peuvent & dgivenc s'étendre beaucoup plus 

IjMQ. 
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^elnraef d^brii de leur naufrage, ils consentiront 3i 
laissa mettre désormais entr'eux et ce royaume uno 
Ibaiiiève impénétrable. 

. Qa'ii reste donc un roi, au nom de la Pologne, 
eu qu'elle soit entièrement démembrée et partagée^ 
et; pays n'aura plus ni relation , ni connexion arec 
la France, ni avec aucune autre puissance de l'Europe , 
à moins de quelque prompte révolution qu*il n'est pa» 
permitf de prévoir. 

Dans le premiei? cas, elle restera relativement aux 
trois co-partageans , ce qu'étûit la Lorraine et le Com- 
tat Venaissin à Tégard de la France; il n'y aura 
d'autre différence que le plus ou moins d'étendue 
entre des états également entourés et subjugués. 

Dans le second, les trois portions n'étant plus que 
de nouvelles provinces dé trois grandes dominations, 
ailes n'auront rien de commun avec les puissances 
étrangères; et tous leurs rapports même entr'elles 
dépendront de la bonne ou mauvaise intelligence en- 
tre les trois souverains qui auront achevé de les 
usurper. 

La position respective dé la Pologne à l'égard de 
la France , et de toutes les autres puissances de l'Eu- 
rope, est donc celle d'un membre rètranbhé de la 
société, d'un citoyen privé de ses droits naturels, 
réduit à Tesclavage, mort civilement, et par consé-: 
quent n'ayant plus dans l'ordre moral, ni propriété, 
ni personnalité. Tel est, en effet ^ dans l'ordre poli- 
tique , le sort d'uiïe nation' autrefois appellée illus- 
tre , qui avoît fait proclamer czar le fils de son roî 
dans Moskow, (i) teçu dans Varsovie l'hommage de 
la Prusse (a), et sauvé sous les murs de Vienne l'Au- 
triche orgueilleuse et humiliée (3) , 

CO Sîgifmond III , roi (Je Suède & ile Pologne , fit proclamet 
ladiflaalV, frère de Jean Cafîmir, czai* à Moskow , efii6Q6. 

C^) En ; 5:5» Alberc II, cadot de la raaifon de Brandebourg» 
prêta foi & hommage à VarfQvîe , entre les mains deSigi^mond 1er. , 
Toi de Pologne , pour la partie orientale du duché" de Pfuflè. Ses 
fucceilèurS' ont tenu ce même pays à titre de iief, en relevant da 
Toi Se de la république de Pologne, jufqu'en 1657» que réleâeùr 
Frédéric-Guillaume « profitant de la détreflè où fe trouva Jean Ca- 
fimir au commencement de Ton règne , si*affranchit de cette vafla« 
•îité en vertu du traité de Vilhau. - 

(3) Sobiesky, roi de Pologne 1 défit les Turcs fous les murs de 
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' A R T I C L E T. 

De la Russie. 

Wous voici parvenus au foyer des troiibles Un 
ITord, depuis le comrx^encement de ce siècle , jusqu'à 
la crise actuelle des affaires. 

Le génie brut, mais sublime de Pierre 1er., en-^ 
fanta le projet inconnu à ses prédécesseurs, de pren- 
ait 8(>n ratog parmi les grandes puissances de 1 Eu- 
rope; et par Feffet toujours certain d'une volonté 
forte et décidée , quand les moyens ne manquent pas 
et qu'on sais les mettre à probt (i), il parvint aut- 
■it6t à remplir ce grand et glorieux objet. 

A peine échappé de l'obscurité et de la barbarie, 
il avoit senti que pour se donner une existence en 
Europe, il falloit d'abord s'ouvrir un débouché dan» 
la Baltique pour les immenses productions de son 
vaste empire ; que le commerce , en attirant les étran- 
^rsj feroit connoitre ses ressources et sa puissance 
réelle, fondées sur cet excédent de ri<^ liesses natU'* 
relïes propres à l'exportation; que dès-lors son cré- 
dit., sa considération s'établiroient par la renommée; 
squ'il les sôutièndroit et les augmenter oit par Téta- 
blissement d'une marine redoutable; et qu'enfin il 
dônneroit la loi au Nord , et se feroit bientôt re- 
chercher de tout le reste de l'Europe. 

Le czar avoit deviné ou appris, du genevois L^ 
fort y ce qu'on a depuis érigé en système dogmatique, 
revêtu d'un jargon mystérieux , et publié avec l'em- 
phase, de la plus rare découverte. C'est que la supé^ 
rioriiô en population et en productions du sol y fait 
la seule puissance et les seules richesses réelles. La. 
France étoit alors le seul état qui pût ou égaler ou 
•urpasser la Rusûe à ces deux égard», et peut-étra 

Vienne , délivra cette ville afliôgée par deux cent mll^e infidèles» 
faova rAucricrte & l'Empire en 1683, fous le règne de Tempereur 
LéopoldIer.»qat, fous prétexte de diflfîcultés d étiquette, refufa de 
le voir. 

a) C'eft uoe h^ireafe & confiante vérité pour une gimde puiP 
Aàce; & qui eft digue d'uae gtaade sKuadoo. 
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l'est-elle encore. Infiniment moins étendue que les 
4tat9 du czar,* elle fournissoit depuis soixante ans un 
aliment inépuisable à la grandeur et h l'ambition de ♦ 
Xiouis XI V (i). Cet exemple étoit plus frappant, 

})lus démonstratif que tous les balculs si vantés de 
a science économique. 

lia ligue du Nord contre Charles XII , fournit )i 
Pierre 1er. l'occasion désirée de s'établir sur la Balti* 
que , et 1^ prétexte heureux de se mêler des affaires do 
la Pologne. ^ 

Les malheurs d'Auguste II le jettèrent entre les, 
bras de ce voisin teri:TM>le. Pendant que le zcar souf* 
fioit en Pologne le feu de la guerre intestine, le roi 
de Suède enivré de gloire et de vengeance ravageoift 
ce royaume pour faire reconnoître Stanislas, et lais<t. 
0oit la Livonie en proie aux armées russes , toujours 
battues et toujours renaissantes; leurs progrès étoien( 
lents, mais sûrs. Le czar, en^ trois campagnes, avoit 
rempli son premier objet : il avoit pénétré à travers 
l'Ingrie jusqu'au golfç de Finlande , et 1 année i7o3 
vit sortir Pétersbourg des marais de la Neva pour 
dominer bientôt sur toute la Baltique. 

On ne parcourra point ici cette chaîne d'évé.ne- 
mens, qui, en écrasant la Suède et bouleversant la 
Pologne, ont élevé si rapidement la Russie au point 
de grandeur et d éclat oà elle brille aujourd'hui. 

Au milieu des conjurations et des révolution^ , elle 
n'a rien perdu de sa puissance, parce que ces se- 
cousses violentes et passagères n ont pas même ébranla 
le t one , en y plaçant successivement plusieurs sou- 
verains différens. Le pouvoir a passé en d'autres 
mains : il est resté toujours le même. Il vlJ a pas eu 
de guerre civile : tout a été , dans Pétersbourg comm^ 
dans Constantinople , l'ouvrage d'un jour ou d'unç 
nuit ; et toute la nation s'est réveillée ou couchée 

Ci^ Qaand on lit rhiftoire de ce règne, pendant lequel ce mo- 
narque a eu fouvenc la euerre feul contre une partie de l'Europe, 
•fans que cela l'ait empêché de laiflèr les plus beaux & les plus difpen-* 
dieux monumens, & de régner avec un éclat qu'on oièroit preC- 

aue dire outré, peut-on ie laflèr d'admirer la renource &. Thabilecé 
es miniilres qui ont fourni à toutes ces dépenfes , & d'être éroané 
Su'avec de5 moyens infiniment plus multipUéSi on paroUfè aujour- 
'hui embarraffé de fournir sui néceifaûe? . ^ .. 

tranquille, 
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trantjuille y en appt«nant q[u'elle ayoit changé dt 
maître. 

Le système n'a pas changé non plus. On pourroit 
ajouter qu'il ne changera pas , quand même il arri«- 
teroit encore à Fëtersbourg une révolution, ce qui 
n'est guère vraisemblable. 

Elle ne sauroit avoir lieu que par les Orlow, ou 
par M. de Panin. . / 

L'ancien favori et toute sa famille auroient trop 
à craindre d'un changement quelconque, trop à ris- 
quer, peu à gagnet. 

Ils ne sont nas même en disgrâce , et n'Ont aucun 
n^otif raisonnaole de désirer un changement. Tout ' 
rît de nouveau à leur parti; et le prince Orlow n'a. 
peut-être perdu de sa faveur (}ue le degré d'intimité 
qui pouvoit lui être devenu à charge, s 

L'assiduité même de simple courtisan lui a toujours 
paru gênante au plus fort de cette intimité ; et sou*- 
vent dès-lors il alloît passer loin de la cour des se* . 
maines entières à difc'érentes chasses , sur-tout en hi- 
ver à celle de Tours -, son divertissement favori. 

Libre donc du joug de Tamour, il peut goûter en 
paix les fruits dé l'amitié , jouir du sentiment qui lui 
attachera toujours sa souveraine par les noeuds, les 
gages les plus tendres ; conserver , augmenter peut- 
être sa considération , son pouvoir , sa fortune ; et' no 
point envier le reste à un rival jeune , isolé , sans 
consistance , et qui vraisemblablement lui restera tou- 
jours ou subordonné ou peu redoutable. 

Les Orlow pourroicnt trembler , il est vrai , à 
l'avènement du grand «duc au trône : mais ce moment 
peut être fort éloigné; et pour le prévaiir, s'ils at- 
tentoient ouvertement à la vie de ce jeune prince f 
quel fruit en recueîlleroîent*il5 ? ce ne seroit pas la 
couronne; ils se perdroient, et l'impératrice avec eux. 

Au contraire , en se tenant tranquilles , ils ont pour 
eux toutes les chances que le temps , lé hasard ou 
un peu d'adresse peuvent et doivent amener dans ta 
long intervalle. Ils sont jeunes, et M. de Panin no 
Test plus. Le grand -duc peut être bientôt marié, 
avoir des en fans ; mais aussi il peut mourir après. 
M. de Panin n étant plus , les Orlow peuvent s'em- 
Tçme I. K 
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nuper d«> enfens qu'aurok laissés le grand-due > ée 
rendie maître» de leur éducation , les former ; les 
tourner à leur gré , et peut-être un jour régner en- 
core. 9pu9 le nom de ces pupilles. Le projet n'en est 
pas inoiji , et la perspective pour les Orlow n'en 
est pas effrayante. 

. ]V( de Fapin est encore moins dans le cas de faire 
«ne révolution ; fût-il assuré du grand-duc , sollicité 
même par lui d'en faire la tentative , il n'en courroit 
îamais les risques volontairement et de propos déli^ 
béré ; car il est entré le dernier , et , pour ainsi dire , 
par force, dans la conjuration contre Pierre; III. Il 
a fallu, le tromper pour l'y engager , et il craindroit 
de l'être encore. 

Il n'a ni l'audace et l'intrépidité des Orlow , ni 
les mêmeë motife qu'ils eurent alors pour tout tenter 
mt tout: risquer. Sans ressources et presque saJos état, 
.ces cpnjurés n'avoient rien à perdre. Ils esjséroient 
de tout gagner, et ils ont réussi. M. de Panin jouit 
mn contraire d'un sort heureux , tranquille , de la 
plus grande considération , de tout l'éclat du minis- 
tère, d,e» charges et des dignités, ainsi que d'une 
représentation importante dans les affaires, et d'une 
opulence à laquelle sa modération seule a pu mettre 
^es bornes. 

Son organisation est foible , sa constitution délicate, 
«on itpagination froide , son ame peu élevée , son ca- 
ractèi^ au. fond est doux et paisible , quoique par 
boutade sujet à l'humeur et à l'entêtement; son teta^ 
pé^âment attaqué de vapeurs et d'affections nerveuses, 
et sa mélancolie, n'est pas celle d'un conjiuré. Ce n'est 
point ce^te fermentation sombre , lente et profonde, 
qui , dans un cerveau grec ou romain , enfantoît et 
les plus grands crimes et les actions les plus héroï- 
ques ; c'est le vuîde apathique d'une ame triste, qui 
«cherche et craint la solitude , d'un esprit paresseux 
et point cultivé , qui croit se livrer aux atfaires pour 
se dérober k l' ennui , et qui s'en échappe aussi-tôt 
pour retomber dans l'indolence. 

Avec cet assemblage de qualités ou dé. privations ^ 
dont il ne résulte qu'un génie et un courage très- 
«uédèocret 9 on ne croira pas aisément que M. de 
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#anin ait le goÀt ni l'étofiè d^une conjuration cloni^ 
il fàudroit qu*il fût l'auteur et le cliefl II n'y entrer 
^it pas non plus en second; tl a été trompé dans la' 
dernière , et ^ On le répète , il eraîndroit de l-étr*^ 
encore. 

Après tout , nous venOrts de voir ee cfu^il pourTotlf 
y perdjbCj èi elle échoudit : ajoutons -y la s/ie , e# 
cherchons à présent oe qu^il pourroit j gagner. Se^ 
roit-ce le titt'e de chancelier qui manque seul à se» 
honneurs , à ses prérogatives ? Et pour ce titre vain , 
M. de Panin voudroit-il compromettre tant de réa*» 
lit es commodes , agréables , honorables , et risque^ 
l'échafâud j ou tout au moins là Sibérie 1 

Seroit-ce le crédit , la considération , la prépon-« 
dërance ? H en jouit au sein du repos , et de la re- 
traite quSl s'est laite par goût au milieu de la coun 
Il ne pourroit pas en acquérir davantage ^ même 
sons le règne de son pupille , qu'il auroit thîs sur \i 
trône au péril de sa vie* 

Voilà aonc et le ministre et les favoris, tous in<^ 
téressés pour la conservation de leur bien-être , à vi-* 
Vre politiquement ensemble ,- et que le sens cômmuil 
doit également éloigner de courir en pure perte leè 
risq[ue8 d^une nouvelle conjuration ; l'impératrice obli* 
gée de ménager les uns et le^ autres , bien-aise peut<* 
être de les balancer réciproquement , de rester l'ar-» 
bitfre , la conciliatrice de leu^s ditrérends ^ enfin d«. 
les contenir par-là dans les bornes qu'elle leur a près-* 
erites (i). 

Donc il n^est point du tout apparent qu'aucun des 
deux partis qui divisent- aujourd'hui la cour de Rus^ 
6Îe , Y fasse y du moins de fort long-temps, une révô-^ 
lution. 

On s'est peut-être trop étendu là-dessus; maïs il n'é- 
toit pas inutile de développer ici les caractères et les 
intérêts des chefs des deux partis ^ et de calculer les 



(i) Telle doit être la politique d'une Oîuvcraine defpote , dans 
ttû pays accoiitumé aux révolutions. Elle a befbin de ces ménage- 
mens, (lui font inutiles & deuc être nuiubles dans un état dont ïa 
conftirution e(l folide , & fondée fur des principes qui doivent at« 
tftcher le prince à (es fujets > & réciproquement les fujets au ïo%r 
verainé • 
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degrés de probabilité d'an événement qui a pu être 
annoncé comme certain et prochain. Il résulte de tout 
ceci , que cet événement entre à peine dans l'ordre d«s 
futurs contingens. 

Mais il n'est que trop ordinaire que les exemples 
du passé nous en imposent sur l'avenir; qiie s'il es* 
arrivé dans un état , daps une cour, de fréquentes ré- 
volutions, on conclut de-là qu'il en doit arriver en- 
core incessamment ; on «n flatte les autres, on se le 
persuade à soi-même , et on se laisse bercer d'un es- 
poir commode , parce qu'il endort sur le présent , 
mais dangereux , parce qu'il empêche de prendre , dea 
précautions pour l'avenir. On ne sauroit trop se tenir 
en garde contre cette sorte d'illusion ; c'est celle d'un 
joueur qui , dans un jeu de calculs et de combinai- 
sons , donneroit tout au hasard et à l'espérance. 

Prouvons à présent ce que nous avons^ avancé , que 
le système de la Russie ne changeroit pas * quand 
même il y arriveroit une révolution. 

Nousa vous d'abord établi qu{elle ne pourroit arriver 
que par deux cabales, des Orlow ou de»M. de Panin. 
. Dans le premier cas , on connoit l'audace de ses 
quatre frères ( i ) > leur inclination pour la guerra 
et pour les entreprises ; ajoutons le besoin qu'ils au- 
roient d'en faire de nouvelles , s'il n'y en avoit pas 
déjà de commencées ; le grand-duc une fois écarté du 
chemin , l'impératrice elle-même subjuguée par eux 
sous prétexte de la défendre ; la nation étonnée , et 
peut - être soumise , mais la fermentation subsistant» 
«encore dans les esprits; les régîmens des gardes, ces 

i'anissaires de l'empire russe, déclarés pour les Or- 
ow, mais toujours exigea ns , remuans et dangereux : 
croira -t-on que le parti dominant feroit la paix avee 
les Turcs, renonceroit à tous projets contre la Suède , 
abandonneroit la portion usurpée sur la Pologne , ou 
même voudroit bien s'en contenter ? 

If on assurément : la personnalité du prince Orlow 



(!) II y en a cinq ; t^ais l'aine de tous , homme paîGbîe & fana 
ambition , ne fe mêle de rien , vit dans fes terre*, & paroU tics- 
#areiâenc à la cour, pour y faire Ton fervice de chambellan. 
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ctxitre le roî de ;Pologne , est trop connue , et Ton « 
pu s'appercevoir combien elle înilue à la cour dePë- 
Cersbourg sur les affaires de ce rojaume. On sait , on 
Toît tous les jours, que les procédés ou favorables 
ou durs de cette cour à T égard de Stanislas- Auguste , 
dépendent des degrés de faveur ou de discrédit des 
Orlow , et c'est un thermomètre de leur situation au- 
quel il n'est plus permis de se tromper. 

Si donc ils étoient une fois les maîtres absolus ^ ils 
ne manqueroient pas , et par politique et par goût , 
de souffler le feu de la guerre et de la discorde ; 
de tout tenter pour achever de dépouiller le roi do 
Pologne , de le détrôner même , et de lui donner un 
successeur , ou de partager encore avec Fempeyeur et 
le roi de Prusse ce qui lui àuroit été réservé. 

Ils ne traiteroient pas mieux le roi de Suède : loin 
de dissimuler ou de désavouer , comme fait M. dé 
Panin, le projet de détruire ce nouveau monarque, 
ils en feroient parade y et ce seroit leur jeu. Le res- 
pect que le ministère , le sénat de Russie conservent 
poui: le vieux système , d'écraser la Suède et de l'em- 
pêcher de se relever jamais de ses ruinée „ la haine 
invétérée de la nation contre un peuple vaincu qui 
YsL mise jadis à deux doigt^ de sa perte, tout feroit 
aux Orlow une loi de se déclarer hautement , et d'en- 
treprendre avec chaleur la guerre cpntre^ le roi de 
Suède. Par-là , ils seroient sûrs de captiver la nation 
russe , peut-être même une partie de la natipn Sué- 
doise ; il ne poseraient pas les armes qu'ils n'eussent 
au moins remis ce royaume au point où il étoit à la 
mort d'Adolphe-Frédéric , en 177.1. II? iroient peut- 
être plus loin : ou ils le réduiroient en république, 
sous la protection de la P.ussie , ou même ils en fe- 
roient une nouvelle province de ce vaste empire; l'un 
ou Tautre de. ces projets ne seroit pas nouveau. lîe 
premier avoit été imaginé par milord Carteret , le 
second par le colonel Guidickens^ l'un ambassadeur 
et l'autre ministre d'Angleterre en Suèd/5 , et F^lter- 
native en a été. quelquefois agitée pendant et depuis 
la guerre de 1744, entre les François et rAn^letCfrçe. 

A l'égard des Turcs,. le système delà Russie poiji^- 
roit sncore moias changer .sojas les Qrlp^ ; ils . sont 

K 5 
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iMjà violemment soupçoimés d'avou» été guidas dam 
la guerre présente et dans la négociation de la paiic 
par des intérêts personnels , et leurs ennemis s'en sont 
prévalu pour rendre leur ambition suspecte à f im- 
pératrice même. La Moldavie » la Yâlachie etlesan<^ 
très conquêtes de la Russie au Midi, sembloient en 
•«ffet bien propres à tenter cette ambition par l'es- 
poir de former des établissemens en souveraineté , pour 
•une famille nombreuse, audacieuse, et qui dès longi 
temps a prévu qu'elle pourroit avoir besoin d'un asyle 
«assuré. 

Si les Orïow étoîent les maîtres , ils trouverotent 

tous ces avantages dans Ja continuation de la guerrd 

-contre les Turcs , et dans les conditions de la paîx 

qu'ils se flatteroient de prescrire- ; et cet espoir ne se- 

Toit pas mal fondé, Ils leroient trouver à la Kiout de 

Vienne ses avantages aussi dans cet arrangement , et 

f celle- ci ne seront point fâchée de placer entre ses fron- 

-tières et celles de la Russie, vers le Danube , quelques 

états inlbermédiaires. Ils auroient tôt ou tard besoin 

'de sa protection , et contre les Turcs et contre les 

Russes. Ge seroit pOûr l'empereur autant de mojens 

de se faire valoir auprès de la Russie et de la Porte, 

et de' contenir la première dans les limites que la 

saine politique es^Jge toujours qu'on prescrive à un 

voisin trop puissant. 

Donc s il arrivoit en Russie une révolution par les 
■Orlofv, elle^ne cbangeroit pomt le système actuel; et 
loin de le modifier ou de l'adoucir , elle lui dohneroit 
nn degré de plus de chaleur et d'activité. La guerre 
même deviéndroït alors plus nécessaire au parti do- 
minant , pour flatter l'orgueil national , les passions , 
les préventions populaires, détourner ai*- dehors 1*61- 
plosion des esprits qui fermentent au-dedans , occu- 
per les! troupes, employer la noblesse, faire des pro- 
motions , des créatures , et fixer l'opinion publique 
par des choses de grand éclat; enfin , tout ce qu'on 
'se propose d'obtenir par la guerre dans un gouvèr- 
«nement où un ministère mal afièrmi. VoyOrta à pré- 
sent si le système changeroit datis le cas d'une autre 
révolution opérée par M. de Panin. 

Ce ne «eroît^ pas dti moins à Tégard de la Suède, 
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Ce mimstfe Àe s'est jamais tant occupé À{ IbltaufS^ 
d'aucune affaire , que de celles de ce rojaume. La raî- 
éon en est simple; ce sont les seules dont îl puisse sm 
flatter d'avoir acquis sur les lieux même une connoîs- 
sance exacte et profonde, les seules auxquelles il s« 
ioit trouvé à portée de prendre un intérêt vif et per- 
sonnel. 

Il étoit jeune encore , et d une jpelle figure qiii àvoit 
fait sur l'impératrice Elisabeth une impression pat- 
tagère : son règne fut très-court. On prétend que ce 
fut sa faute, pour avoir mal soutenu l'opinîôn que 
cette princesse en avoit conçue. Une intrigue de cour 
le fit exiler honorablement , sous prétexte de l'emplojrej^ 
on pays étranger. Un séjour à Stockolm, de dix ou 
douze années , l'avoit presque naturalisé en Suéde r 
mais tout aussi contribue à faire de ce ministre lé 
prosélite et l'instrument d'un parti. 

Sa cour soutenoit celui des bonnets , par le prin- 
cipe destructif qu'elle avoit adopté à l'égard de la 
Suède , pour le rendre plus fort et dévoué à la Rufl- 
•îe. M. de Panin eut tous les moyens qu'il pouvoit 
désirer; l'argent sur- tout ne lui manqua point; et l'in- 
fluence métsiUique , joii^te à la terreur d'une puis- 
sance si grande et si voisine, donnoità son ministre 
la plus haute considération. 

t'intrigue, la vénalité et la flatterie entQuroîent 
M. de Panin ; les femmes s'en tnêlèrentr î il fut Sub- 
jugué par celle d'un sénateur (i). Elle sut tirer parti 
de cet amant diplomatique, et pour sa cabale et 
pour elle-même , pendant que le ministre russe croy oit 
avoir trouvé dans cet attachemenit un gratid ressort 
de sa politique , et faire un coup d'état toutes les foie 
qu'il se livroit à un penchant si naturel. Né avec 
peu d'énergie, il a eu plutôt des goûts d'habitude 
que des passions ardentes ; mais ces habitudes étoîent 
nécessaires pour le dérober à la mélancolie où il re- 
lomboit aussi-tôt qu'il restoit livré à lui-même. Tel est 
encore son caractère , ou plutôt sa constitution : il se 

■ ■ ■ ' ■ • ■> . 

(0 Madame de Cederhiclîn, ou Ccdernereûtz , ou Lovenhîelm , 
je ne me foavieos plus laquelle ^ on doit trouver fon nom dans tes 
dépêches de M. d'Avrincourt. 

K4 
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plaint sans cesse de sa mauvaise santë , et craint i 
4vite tant qu'il peut toute sorte de fatigue. Son pen- 
. chant paroît être de rester enfermé dans un intérieur 
oisif et commode , mais il sV ennuie bientôt ; aussi 
4-t-il «u besoin toute sa vie d'ôtre bercé, pour ainsi 
dire , par des femmes. Il trouvoit cette douceur dans 
la société de la sénatrice. 

. De ce long encliainement de caresses et de séJuc* 
tions , il s'étoit foriAé dans Vesprit et dans le coeur 
db M. de Fanin, un système complet de préjugés et 
d'affections pour ou contre , auquel il^ tient bien plus, 
sans s'en appercevoir , qu'au système politique de sa 
cour : mais celui-ci se trouvant d'accord en général 
avec cet autre système personnel, ce ministre les a 
£ondus ensemble. Ils n'en font plus qu'un seul auquel 
il s'est attaché jusqu'au fanatisme (i). ^ 

A regard de la Pologne, il est vrai que dans les 
çommencemens il n'avoit pas mis dans les affaires de 
ce royaume le même degré de chaleur qu'il a mon- 
tré depuis ,' mais les réclamations continuelles de la 
Xiation polonoise contre le ministère de Russie, les 
expressions que le désespoir arrachoit à tant d'oppri- 
més infortunés, et qu'ils n'osoient pourtant se per- 
mettre contre l'impéi^atrice , mais qu'ils n'épargnoient 
point à ce ministère oppresseur ; les plaintes sur-toùt 
contre l'ambassadeur prince Repnin , neveu de M. 
de Panin, et qui ont nécessité son rappel , tout a 
contribué à aigrir ce ministre. La hauteur qui dès- 
lors a caractérisé tout ce qui partoit de sa chancel- 
lerie, avoit manifesté en lui cette disposition; et les 
violences atroces qui ont suivi ses menaces , n'ont 
que trop justifié les déclamations des confédérés. 
. D'ailleurs y le partage- de la Pologne est regardé 
par les trois puissances co-partageantes , comme une 
affaire consommée; et les pays usurpés ♦ comme des 
provinces réunies à leurs couronnes : et la nation 
russe a de plus un motif de religion pour regarder 

(i) Lors de l'éleâion du comte Poniatowsky, des minières de 
SLuffie dans les cours étrangères, faifoient, en plaifantant, parler 
ainfî M. de Panin à rimpératrice : ^sftx^-mêi U Snèd$^ jt vpsféf* 



Digiti 



izedby Google 



( i5S ) 
eette réunion comme l'acte le plus ^uste et le plut 
louable ; c est que par-là tant de milliers de chrétiens 
grecs opprimés respirent enfin sous la domination de 
l'empire orthodoxe; que tant d'autres égarés du ber- 
cail , sous le nom d'unis (i) > T sont aussi-tôt rentrés 
pour n'en jamais plus sortir. Ces motifs personnelle- 
ment si inaifTérens à l'impératrice , ne le sont point 
du tout à sa politique , à son ministère , à ses peu- 
ples r et cqmme elle a su les faire valoir pour auto- 
riser cette usurpation , son successeur ne s'en serviroit 
pas moins utilement pour la consacrer : peut - ctre 
même ne seroit-il pas en son pouvoir de remettre les 
choses en leur premier état ; ou s'il l'entreprenoit par 
une générosité qui ne lui sera point conseillée, il 
courroit dans cette entreprise le plus grand risque 
en pure perte. 

Les Turcs peut-être, dîra-t-on, trouverolent plus 
de facilité auprès de M. de Panin , devenu tout-puis- 
sant sous Paul I^r* que sous Catherine II , sur la- 
quelle il n'a pas le même ascendant : la réponse est 
aisée. 

Cela pourroît être vrai , si la guerre contre les 
Turcs étoit une guerre d'intrigue , une guerre person- 
nelle à un ministre , à sa cabale , comme il arrive 
trop souvent dans d*autres cours de l'Europe : mais 
ici ce n'est point le cas; c'est une guerre nationale 
et d'intérêts réels, autant que de gloire et de ven- 
geance. 

Il y a plus : c'est une guerre de commerce ; et l'on 
sait qu'aujourd'hui ce sont les plus animées. L'esprit 
de gain a succédé à celui de conquête , qui avoit rem- 
placé l'esprit de chevalerie. Le commerce de la Mer 
Noire est aussi précieux à la Russie, que celui de l'A- 
■ mérique l'étoit à la France , h l'Espagne ou à l'An- 
gleterre , avec la différence que pour elle c'est un 
commerce naturel , et , pour ainsi dire , à sa porte. 

Depuis Pierre 1er. , qui débuta par la prise d'Azof , 
lui ni ses successeurs n'ont jamais perdu de vue cet 



(i) Ceft le nom qu'avoient en Pologne ceux qui , en confçr- 
vanc une partie de leurs ries , s*étoienc ioumis aux dogmes & à la 
difcipline de la religion catholique. 
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0h]et capital ; et sî la cour de Vienne aroît secondé 
•elle de Fëtersbourg daiis la guerre terminée par la 
pSiix de Belgrade , en 1759; si la France alors n'a voit 
pas adroitement saisi un moment de détresse et 
d'humiliation pour détacher T Autriche de la Russie, 
celle-ci n'auroit jamais posé les armes, sans avoir 
obtenu , pour ce commerce , un débouché dans la 
mer de Zabache. 

lia cour de Pétersbourg se trouve aujourd'hui dan» 
une position aussi favorable , aussi victorieuse. Elle 
n'a plus à craindre ni la jalousie assez bien fondée 
<{ue la cour de Vienne a voit conçue de ses progrès 
et de ses prétentions , ni l'influence prépondérante 
que la France conservoit alors. Cette influence la mit 
en état de donner la loi aux deux cours alliées , sous le 
titre de médiatrice ( i ). 

L'union intime de ces deux cours entre elles et 
avec le roi de Prusse , relativement aux objets d'intérêt 
dont elles sont occupées , mais sur-tout notre alliance 
avec l'Autriche ( a ) , a bien changé tout l'ancien 
système de leurs liaisons avec nous et des nôtres avec 
là Porte. C'étoit de ces dernières et de l'usage que 
nous avions la liberté et l'habileté d'en faire , que dé- 
pend oit notre ancienne considération dans cette 
partie de l'Europe. 

Elle est bien diminuée aujourd'hui ; c'est une triste 
vérité : mais on ne peut plus se la dissimuler ; et si , 
contre toute attente , M. de Panin faisoit une révo- 
lution, il ne chercheroit ou respecteroit pas plus 



Ct) C'eût été le même rôle qu'il eût convenu de faire jouer à 
1^ France en 1769, au-lieu de le laifler nommément & ouverte- 
ment exclure de la médiation par la Ruflie , & tacitement par la 
cour de Vienne. M. le duc de Choifeul en a fenti un moment l'in- 
décence , mais pour en impofer, il faut avoir préparé les moyens , 

fott militairement 9 fait fédérativement ^ de nnire eu de fervir ; ic nout 

n*avions fait ni l'un ni l'autre ; peut-être les avion s- nous détruits. 
Ce n'eft pas avec des traits momentanés de lumière» c'eft avec 
un efprit de fuite & très- réfléchi, qu*on fait amener lesévénemèns 
heureux & en profiter, ou prévenir les malheureux & 8*y oppofbr. 
(2)' C'eft fur- tout la forme dans laquelle elle a été formée « fui- 
vie, qui a caufô tous les embarras où nous nous trouvons ; il eue 
été poffible de la rendre utile au moins pour le moment, & peut- 
être durable > en ne la faifant pas eïclufive , & en ne ihettant pas 
tous les avantagea d'an c6té & les inconvéniens de l'autie. 
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€jpt les Orlow la mëdiation de la France. Il se ftyoît 

^ns doute un point capital de détruire à la Porté ^ 

les restes de son influence , et il seroit secondé dans ^ 

ce projet par la cour de Vienne. Jamais celle-ci n'eufe ' 

une si belle occasion de réussir dans un projet qu'elle ^ 

a toujours suivi depuis deux cent et cinquante ans z 

c^est d'annuller la rrance à Con^tantinople , comme 

dans le Nord, et dé Texclure de toute négociation 

relatiyement à la Porte. 

D'après cet exposé , dont on ne craint pas quo i 

les faitd puissent être contestés , concluons : 

I?. Qu'une révolution en Russie ne paroît ni cer- ^ 

caine , ni prochaine , ni vraisemblable ; 

a^. Que s'il en arriVoit une par des circonstance» ;^ 

subites, imprévues, incMculables^ elle ne cbangeroit 
rien au système de cet empire. 

Mais il faut toujours partir d'où Ton est. CJherchons 
à présent quelle e^t , dans l'état actuel , la position 
respective de la Russie h l'égard de la France. 
' On dit respective , parce que ce^ mot ne signifie 
pas seulement les rapports directs entre la France et 
la Russie , mais aussi les rapports indirects qui résul- 
tent de la position où cette puissance se trouve rela- 
tivement a d'autres états de l'Europe , et ceux-ci ré- 
ciproquement avec elle. De cette situation plus ou 
moins avantageuse , résulte pour un état quelconque 
}a supériorité , ou du moins l'influence que lui donnent 
ses moyens , ses ressources , et l'usage qu'il en peut' 
faire pour ou contre d'autres puissances. De-là aussi 
dépend , pour ces mêmes puissances , le degré de pos- 
sibilité du succès dans l'attaque ou dans la défense, 
ou dans la diversion. Ce dernier moyen est souvent le 
. seul praticable , lorsqu'on est séparé par une trop 
grande distance ou par des obstacles intermédiaires. 
C'est donc de tous ces différens rapports d'un état 
quelconque , non-seulement avec un seul , mais aussi 
avec d'autres états voisins ou alliés ; des motifs d'in- 
térêt, de crainte ou d'espérance qui peuvent en faire 
autant d'instrumens ou d'obstacles ù son système poli- 
tique , que se forme la position respective de cet état k 
,1'égard de tout autre; et c'est 'ainsi qu'on doit et qu'on 
a d4 l'entendre dans lus articles précédeas. C'est aus^ 
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4an9 ce sens que nous allons examiner la position res- 
pective de la Russie à l'égard de la France. 

11 faut se rappeller d'abord ce qui a <lé)^ été dit 
plus d'une fois dans ces mémoires , sur les deux genres 
de puissances militaire et f^erative, 

Depuis que la Russie a commencé de jouer un rôle 
sur la scène de l'Europe , sa puissance militaire , fon- 
d,ée, autrefois sur une multitude lâche et indiscipli- 
née , s'est établie peu-à-peu sur tous les autres avani- 
tages de l'art et de la discipline qu'elle partage au- 
jourd'hui avec toutes les nations guerrières policées. 
Xi'espèce du soldat y est devenue trèsi-bonne ; et s'il ▼ 
a encore quelque cl^ose à désirer sur celle de l'offi- 
<;ier , le mélange des étrangers pourra un jour y sup- 

Î)léer. L'émulation y les récompenses doivent en accé- 
érer l'époque ; et il faut bien croire qu'à ces deux 
égards, le service russe n'est plus si loin de la per- 
fection, puisque, dans une guerre contre le roi de 
Prusse , les armées d'Elisabeth ont eu des avantages 
'fréquens, et que celles de Catherine en ont encore 
de plus signalés dans la guerre présente. Cette puis- 
sance a donc fait des progrès dans tous les genres , 
•t a conservé l'avantage du nombre qui lui est resté 
jusqu'à présent (i). 

Ce n'est pas qu'on croie aux hyperboles politiques 
de la Russie sur sa population , ni aux adulations de 
quelques écrivains gagés pour étourdir l'Europe de 
dénombremens aussi exagérés que leurs panégyriques. 
On sait , malgré tout le mystère de l'administration 



,(i) Il manque encore des généraux & même de bons officiers 
particuliers aux armées ruflès ; car il ne faut pas fe laiflër aveugler 
par le fuccès : en les confidcrant avec des yeux attentifs & mili- 
taires, on s*appercevra que ceux que les armées ruflès ont rem- 
portés contre le roi de PrufTe , n*ont été dus qu'à lafupérioritéda 
nombre & à la nécefTitë où ce prince étoit de les attaquer dans des 
épooues fixes & dans telle bonne pofition où il les trou voit , n'ayant 
pas le temps de manœuvrer avec elles, par Toblleation où il étoit 
de revenir avec toutes fcs forces contre les Autricniens. Il lui fuf- 
fifoit de donner contr'elles un coup de collier qui les rendit, même 
étant viâorieufes , inutiles à Talliance pour le re(te de la campagne. 

Quant aux viâoires des rufliès contre les Turcs» tout le monde 
ikit qu elles n'ont pas le mérite que les gazettes leur ont donné , 
Xr qu'elles ne font dues qu'à la pufiUanimité , à Pinéptie des génô* 
raux ottomans » & au défordre qui règne dans les armées turques* 
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masse, qa'à la fin' de la dernière guerre, elle i$toit 
réduite à lever le quatorzièpie horome depuis dix- 
huit jusqu'à quarante ans; et au milieu de ses succès 
rapides contre l'empire ottoman , de ses victoires ro- 
manesques par le peu qu'elles ont coûté , s'il en faut 
croire les gazettes russes, car les Turcs n'en font 
pas , on peut assurer hardiment que le taux des re- 
crues est aujourd'hui au même point qu'à l'époque 
de Ï761. 

La rupture du congrès de Buchàrest exigera encore 
de plus grands efforts ; Tarmée de Finlande , et la 
flotte destinée à la seconder , en ont déjà fait faire de 
nouveaux» Ils ^ont lents , pénibles , et apparemment 
encore insuffisans ; car il est très-vraisemblable, que 
les assurances de la cour de Russie jusqu'à présent f 
même les déclarations pacifiques qu'elle ne cesse . de 
donner au sujet du roi de Suède, n'ont d* autre vrai 
motif que cette insuffisance ; si le coup avoit été pr^t f 
il seroit déjà porté. 

On doit savoir depuis long-temps la jtiste valeur 
de tous ces complimens et verbiages politiques. Ce 
fut ainai que pendant les deux ou trois premières an* 
nées de ce si^le , toute l'Europe reconnut le nou- 
veau roi d'S^agne, et s'unit ensuite pour le renver- 
ser du trône. Tel fut encore le manège de l'Angleterre 
à l'égard de la France, avant de commencer la der- 
pière guerre ; mille autres exemples s'offrent en, foule 
dans l'histoire moderne..€l est triste de l'avouer : mais 
de part ni d'autre , on ne peut plus guère compter 
sur la sincérité des déclarations , même les plus for- 
melles , qu'autant qu'on en a pour garant l'impuis- 
sance de les violer. 

. Si donc la Russie n'a pas encore attaqué la Suède , 
c'est en eifet parce qu elle ne l'a pas pu. Les équi- 
pages de sa flotte du Nord sont à peine au tiers du 
complet; et celles du Midi, dans la Mer Noire et 
dans l'Archipel, ont absorbé ses matelots. La der- 
nière n'a pas été recrutée depuis long -temps, et ne 
se soutient à grands fraix, que par ceux qu'elle en- 
gage dans la Méditerraniiée. 

Il faut cependant l'avouer : tous ces inconvénîeni 
sont momentanés j les matelots et les soldats viennent 
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Ae Toîn et peu*k-peuy mais ils arrîreront; ils seront 
neufs au métier, mais ils s'y feront. Ces levées ëpui^^ 
sent la population dans l'intérieur de ce vaste em- 
pire; mais elle peut être réparée. Un peuple d'es- 
clavcs qui ne manquent point de subsistance et n^ont 
aucun souci du lendemain, se reproduit plus rite 
que des nations d'hommes, soi-disapt libres , pour 
qui la liberté sans propriété est un supplice , et lA- 
propriété môme trop souvent urt fardeau (i). 

Pierre 1er. avoit sacrifié des millions d'hommes dans 
ses guerres et dans ses travaux publics; ses succès-» 
•eurs en ont prodigué autant dans les provinces tnal- 
liaines qu il avoit conquises au nord de la Perse , et 
dans les campagnes destructives du maréchal de Ma« 
nich , cpntre les Turcs et les Tartares. Il nV parois^ 
soit plus sous le règne d'Elisabeth ; lorsqu^lle s^en** 
gagea dans la guerre contre le roi de Fi'usse. 

Ainsi répnisement réel de la population ne fera 
pas encore une diminution apparente à la puissance 
militaire de la Russie, au moins de deux ou trois 
eampagnes; et c'est plus qu'il n'en faut pour remplît* 
tous les* objets de la cour de Pétersbourg. Ses acqui-* 
•Étions en Xiithuànie, quoique dan&la partie la moins 
peuplée de ce vaste pays , lui donnent un moyen de 
soulager son intérieur par les recrues qu'elle y lé* 
Yera; et la proportion y est au moins la même en-» 
tre la population et l'étendde, que dans les ancien^ 
nés provinces de son empire. ' 

La Russie peut donc être regardée comme étant 
aussi considérable qu'elle l'ait jamais été par sa puis* 
sance militaire. Ajoutons que ses succès dans la der-^ 
nière guerre contre le roi de Prusse, et dans celle-ci 
contre les Turcs, ont dû porter l'esprit de ses trou- 
pes au plus haut degré de confiance et d'audace. Les 
hommes ne sont que ce qu'ils croient être; et plu» 
ils sont simples et grossiers, plus il est facile de leur 
donner une haute opinion d'eux-mémed. C'est en cela 



(i^) Ce tableau^ ((uoiciae cride, n*eft oas imaginaire : maisiln'ell 
réffemblanc que par le défaut d'adminiuration; & en France plus 
qu^cQ aucun pays, on pourroii facilement le rcduire à un fonge. 
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pieut-étre c[Ufc consiste aujourd hui le plus gi«nd ayaiito 
tage de la Russie. 

Il ne lui manquoit , pour tirer parti de ses forces 
réelles , et même de cette supériorité idéale , que d'jr 
réunir toutes les utilités de la puissance fédérative^ 
£ile s'en étoit acquis une partie bien importante 
par les liaisons qu'on lui a laissé former à loisir | de»- 
puis la dernière paix avec le roi de Prusse (ij. 

Mais ce n'étoit pas encore assez pour elle. Atta- 
quée par les Turcs , contrariée ^ harcelée par les con- 
fédérés, elle n'auroit jamais pu soumettre seule la 
Pologne, elle réduite à la ravager; et ces ravages 
même détruisoieut les ressources qu^elle en tiroit sans 
cesse pour la guerre contre les Turcs. Le roi de 
Prusse avoit déjà calculé tout ce qu'il pom^roit tirer 
du nord de ce royaume ; il ne vouloit ni le dé- 
truire , ni le laisser en proie. 

LiSL cour de Vienne, spectatrice des malheurs de 
la Pologne et des pertes des Turcs, pouvoit seule 
en arrêter le cours; mais, appuyée par notre al* 
liance , elle s'en est servie pour augmenter sa consi- 
dération et son importance. Klle s^est fait également 
rechercher par les deux puissances , dont l'une avoit 
envahi la Pologne, et l'autre guettoit le moment 
•d*en joindre à ses états la plus belle partie^ 

Ce fut le moment qu'on saisit pour engager la 
.cour de Vienne à partager la dépouille. Elle y a 
été entraînée , forcée même s'il faut l'en croire. Elle 
a pu s'en faire prier, et sa conduite en a été d'au- 
tant plus adroite; mais enfin cette douce violence a 
reitipli son objet , . autant que ceux de la Russie et 
du roi de Prusse. Il s'agissoit pour eux d'achever 
tranquillement leur partage inique , et pour elle d'en 
avoir sa part; elle a réussi : et chacune des trois 
cours co-partageantes a augmenté, cimenté par-là sa. 
puissance fédérative. 

La Russie est des trois celle qui va en recueillir 

O) C'eft peut-être une des plus grandes fautes qu'on ait faite 
depuis la paix de 1762 , que de laiflTer former ces Haifons , & fur- 
touc de ne pas prévenir la réunion de la cour de Vienne à ces deux 
puiffanccs , en parlaAC au miaillcre autrichien avec ouycrcure , fraa- 
diilè & fermeté. 
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les plus grands avantages. L'alliance de l' Autriche la 
met en état, et de ne plus craindre que celle-ci ar» 
réte ses progrès dans sa guerre contre les Turcs , et 
de redouter encore moins les restes du crédit que la. 
France avoi^ eu jadis à la Porte. Ce crédit, quoique 
bien afltbibli par le traité de l'jSGf auroit pu xensLi* 
tre et reprendre toute sa prépondérance, si la cour 
de Vienne eût agi de bonne foi et dans un concert 
intime avec celui de Versailles. 

Voilà donc la Porte à sa discrétion, objet bien 
plus intéressant pour nous que la Pologne et^ la 
ouède. N'ous voilà témoins <Je rabaissement , et peut* 
être de la >destniction de cet empire , qui seul , au 
nord-'èst de l'Europe, pou voit balancer F Autriche 
et la B.u9sie , les /tenir en respect, et par notre in- 
fluence, et par la crainte des diversions que nous 
pouvions toujours ou faire en sa faveur, ou nous 
ménager de sa part. 

Ce^ti'est pas -là tout ce qui résulte d'avantage» 
pour la Russie et de désavantages pour nous, de cette 
alliance foudroyante entr'elle et la cour de Vienne : 
maitresse par-là d'imposer à la Porte les conditioiM 
de la paix , celle de Pétersbourg va porter un coup 
fatal à notre commerce du Levante 

Il est menacé de décheoir en proportion des avan«> 
tages que la Russie veut obtenir, et qu*elle arracbera 
vraisemblablement pour le sien dans la Mer Noire. 
Elle ne se bornera point à ce commerce intérieur > 
qui cependant deviendra pour elle un objet de cabo<^ 
tage et d'échange fort lucratif, aux dépens du trafic 
qui se fait à Smyrne par les caravanes à! Angora^ 
de SinopCy de Trchisopde ^ à^Amasle^ et de toutes 
les côtes de la Mer Noire , au nord de la Turquie 
asiatique. Elle extorquera au moins des ootrois et 
des privilèges pour un certain nombre de vaisseauc^ 
de registre» Ils porteront dans les Echelles les pro- 
ductions de la Russie , de l'Angleterre même et de 
'ses colonies; ils enlèveront leur part de celles de la. 
Natolie.Ae la Syrie et de la Perse; et par cette 
nouvelle concurrence , Us en feront hausser le prix 
pour nos marchands, comme ils feront baisser celui 
Me nos manufactures» 

Mais 
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Maïs cOntlnÉtônti, et vojrotis si la Rosnc^ a <^él(|M 
cîiose à Craîndre dans Veîtécûtion de 9^9 pï-ôjeti, disr 
la part de quelqu'autte puissanee. 

Les deuic ifui aurôîent pu l'arrétet dans ses opé- 
rations de terre, ftont VAutHcht; et le roi de Prusse, 
fille est liguée avec Tune et l'autre; fet par conse- 
illent, elle n*a plus rien à redouter de leur part, 
tant (Ju'elle restera étroitemem unie avec elles. 

L'intérêt commun semble être un garant sûr dfe la 
durée de cette union , au moins jusqu^à IVntier atJ- 
complissement du désir commun, c'est-à-dire, dé 
prendre et de partager ensemble tout ce qui leur 
conviendra. 

' Il y a de l'étoffe de reste, elle ne manquera pëé 
sitôt; et leç apparences de quelques démclés, relati- 
Yemént au partage actuel , semblent encore forts 
léioignéès. 

J-jes réclamations de la républîqije de Pologne iioftt 
également méprisées de« trois puissances co^ parta- 
geantes, et né peuvent former entr'elles aucun sujet 
<ie dispute. 

Les plaintes amères du magistrat de Danttick , die 
Thorn ^ et rûitercession en leur faVeur des Autres 
villes anséatiques, setnblent àVOir touché la cour do 
HussSë, ovi plutôt celle de liondres , qui a sollicité 
la première d'interposer se^ bons offices auprès du 
ïoî de Pi^usse. Il efst question en cohséquènce d'uti 
congrèô à Dahtzlck, et l'impératrice de Russie f % 
idéjà nommé son ministre (i) : mais On trouvera dàHs 
lentdtenient du magistrat dt ces deust villes , Aeê 
jpréteSctes pour ne leur •accùrdèï- qu'un© légère prd- 
tectioti. 

Celui de ï)anteick â ^éjà manqué dé cbni5àrt#6 
et d'égards pout* le consul anglois, qui utéit dflê#1t 

<i) Le comte Iwan Oolowkiû , fils àe celui qui a été fi toa|f-tempt 
ambailadeur en Hollande, où il eÙ. mort, & «ù prefquc toute Ta 
famille s'eft établie. Le comte îvvan y eft mafîé lui-bèhie ; mais le 
dérangemem de Tes affaires Ta obligé de fc retirer en Raflie>où jl 
elt eatfé ièul de tous fes frères au fervice de cette coiir,^en qua- 
lité àe confeîller d'état. C'eft un boa & galant hohime , mais (i pQU 
capable , c^ue le choix du plénipotentiaire ^roit fdopçonîirt le fli' 
xur congres d^iâcre encore une Tarct foittiqtoe. 

Tome /. 1.4 
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«es ^boAS offices. Il ne se comportera peut-être pai 
.mÎQUx a^ec le comte Golowkin, Le roi de Prusse 
roulant tout avoir , et le magistrat tout garder , il 
#n résulteroit vraisemblablement la rupture du con- 
grès ; (sapppsé même qu'il soit assemblé ^ les cours 
médiatrices pu protectrices. ne romproient point peur 
V cela avec .!& roi de . Prusse L'impératrice de Russie ^ 
justement indignée du peu d'égards que la ville de 
'Dantzick aura marqué pour sa médiation, Faban- 
dpniieroit au ressentiment tout aussi juste de ce mo- 
narque. Il feroit insulter un ouvrage extérieur ; et 
• au premier coup de fuftil , la ville tremblante offri- 
roit de l'argent ; on en demanderoit davantage : il 
faudroit bien le donner , et le roi de Prusse le par- 
tageroit avec Timpératrice de Russie. 

Ainsi l'affaire de Dantzick ne seroit point un germs 
de discorde entre les cpurs co • partageantes , ( car 
telle de Vienne n'a ni prétexte ni intérêt de s'en 
mêler , à moins que ce ne fût pour partager aussi. ) 
De ce côté donc , la Russie ne faisant point d'obstacle 
réel aux vues du roi de Prusse , il n'en fera point 
MX projets de la Russie , ni sur la Mer Noiie , ni 
sur la Baltique. 

La Suède sans doute n^est pas sans intérêt à la 
^ërre contre les Turcs , ni au traité , de paix qui 
doit nécessairement les réduire si bas. L'ancien sys- 
tème de cette couronne faisoiit partie du nôtre ; et par 
Bon alliance avec les Turcs depuis Charles XII., 
•Ile s'étoit flattée de balancer la puissance énorme 
delà Russie. Ce s]|rstême a prévalu toutes les fois que 
.la France ^eli les chapeaucu ont eu la supériorité dans 
V anarchie oligarchique qui avoit succédé au pouvoir 
absolu ,\ mais la Suède, toupurs divisée , déchirée , 
n'en avoit recueilli aucun avantage réel. 

Elle auroit cependant pu espérer après la révolu- 
tion , de ressusciter , pour ainsi dire , ce système par 
un nouveau traité avec la Porte. Il en à été question, 
du moins par les bruits publics : mais dans quelles 
^rconstances entameroit-ûn cette négociation ? 

Les Turcs , battus de tous côtés , poursuivis par 
Içs Russes au-delà du Danube , désolés dans la Mer 
Noire , bloqués d^ijot l'^chipel , renfermés dans le^ - 
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Dardanelles ; trahis , et peut-être bientôt attaquer { 

Î>ar les Autrichiens , abandonnés de la France , ou 1 

biblement secoururi par de bons offices qui n'en im- \ 

posent point par deux raisons : Tune , que la Franc» 
ne s'est pas mise en mesure pour secourir la Forte 

{)lus efficacement (t) . l'autre , qu'elle paroît le vou* 
oir encore moins que le pouvoir , tant que son al-, . 
liancé subsistera de nom avec la cour de Vienne , 
quoique de jait on ose dire qu'elle ne subsiste pliA 
depuis le traité de partage ; mais enfin le prétexte' 
.d'alliance , en n'empêchant point les Autrichiens dt 
faire tout ce qu'il leur plaît , parok tenir à la France 
les mains liées 

Dans cette position, de quoi pourroit servir à là 
Suède un traité avec la Porte ? Divisée encore au- 
dedans , menacée au-dehors , ira-t-elle 8eu}e attaquer 
le colosse formidable de la puissance russe , étayé 
par celle des deux autres cours co- partageantes ? c'est 
ee qui n'est pas vraisemblable. Se bornera-t-elle à 
«ne ligue dét'ensive ? mais qu'en résulteroit-il pour 
les Turcs , que l'o* ligation de secourir la Suède , si 
elle est attaquée , sans tirer d'elle aucun secours dant 
leur détresse actuelle ? Et comment pourroient-ils dé- 
sormais tenter en sa faveur une diversion , lorsqu'il» 
seront séparés de la Pologne par une barrière im- 
pénétrable , et relégués vraisemblablement au-delà 
du Danube ? 

Ce triste tableau n'est que trop fidèle ; et d'après 
«et exposé , on ne voit pas que la Suède puisse seu- 
lement songer à croiser les projets de la llussie sur 
la Mer Noire. 

Ce seroit bien assez pour elle de pouvoir arrêter 
ceux de cette puissance sur la Baltique, en l'empé- 

■■■ '■'■ I ■ ». ■' ■ I I ■ m I II I !■ / 

(t) n auroit été très -facile de la fecourir i>ar mer» en coulant 
à fond ia flotte rufle à Ton arrivée dans 1* Archipel. Il le feroit en-: 
core- . fur-iout avant Tarrivée de Teftadre danoife , qu'on annonce 
devoir joindre la première, & opérer conjointement contre les Turcs. 
Rien ne feroit plus initant que de prendre un parti à cet égard % 
car la deilruâion de Tempire ottoman e(t le coup le plus funefte 
xiui puUlè arriver à la France » & bien plus important encore à parer 
que rattaque de la Suède y d'autant que cette attaque ne fera qu^ 
retardée pour être faite avcc bonucoup plus de fuccès après TiOiéan- 
tilfèment des Turcs* > 

Ju CL 
I 
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cbant de Vattaquer încessaniment ; et niallieurêusê'». 
ment elle n'en est que trop menacée. Loin de trouveir 
aucun appui dans son yomnage , elle en a tout à. 
<;raindre (comme on croit l'avoir démontré »ux cba- 

Ïitree de cette puissance ) par l'alliance du roi de 
russe arec la Russie,, et T assujettissement du Dan-- 
nemarck à cette dernière, 
^ Par la même ra,ison, la cour de Copenhague nau-» 
npit garde de s'opposer aux projets de la Kussie 
contre la Porte ( i }. Ainsi , de tout le Nord, la cour- 
de Péter sbourg n'a plus à craindre aucun obstacle h* 
l'accomplissement de ses vastes^ desseins, , 

Il est jusqu'à présent d'accord avec la cour de 
Viepne, et le sera long^temps encore, quoiqu'on puisse 
espérer d'une division entre les trois co-partageans^ 
, Qii. a déjà observé , et peut-être prouvé , qu'il n© 
i;àudj?pit pas ^e laisser éblouir de cette flatteuse perso 
pective. 

Le Midi, on l'a déjà dit, est nul quant à présent 
h, cet égard. Ces obstacles donc ne saur oient plua . 
Baitre que de la part de l'Angleterre ou de la France* 
lia première sans doute sembleroit avoir le même» 
intérêt que l'autre à prévenir la ruine totale de l'em-' 
pire ottoman : cet em^pire . est pour elle le siège d'uj% 
commereç ricli^e et .florissant. Elle n'en partage pres- 
que le bénéfice qu'avec nous ; . et il paroit au pi^emier 
coup-d'oeil qu'elle auroit également à craindre l'é-* 
tablisaemjent de celui de Kussie au Levant par la Mer 
Noire : mais si l'on veut examiner et combiner d'au-»^ 
très rapports existans entre la Russie e.t l'Angleterre , 
on reconnoîtra que sa position et ses intérêts à^ cet 
égar<l ^oat bien différens de» ndtres* MiUis ce sera l'ob- 

Ct d'un mémoire séparé ) dans lequel nous discutero»» 
s motifs qui pourroient faire envisager à l'Angle-, 
terre comme avantageuses pour elle les concessions 
que la Russie auroit arracbées de la Porte , relative- 
ment au commerce de la Mer Noire. 

Si l'on a voit entrepris de les apprécier ici , on se 
■^■^^— ■ '" "" ■ '■ ■ I ■■ »i I.. I .1 I ■ i - - 

(i) On a toujours du ctohe que le Dannemarck concourra a» 
contraire au fuçcès des projets rudes; k fi i'efcadre danoif© vieac 
dans rArcIiîpely à la folde-de Cacherioe IL, celafei^ démontré. 
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•eroit trop Mvré à des discussions commerciales et 
topographiques Ce» détails cependant, loin d'être 
trop . étendus ^dana oe mémoire , pourront à peine y 
être effleurés. 

Il étoit nécessaire de bien oo^istater l'espèce d'in- 
térét que l'Angleterre pourroit prendre à' la guerr« 
présenté entre la Porte et la Russie. Il falloit aussi 
calculer le degré de chaleur que la première pourroit 
mettre dans, ses d^narchée à Fétersbou*g fet à Con»- 
tantinople pour amener , par son crédit , une con- 
ciliation. On a dû enfin développer et apprécier an 
juste les motif» généralt:ment peu connus qui peuvent 
nourrir daus le cabinet d« Saint-lames une partialité 
«eorette en faveur de la Husltie. Il en existe une pu- 
blique dans la cité de Londrea» Les bruits , quoique 
pca vraisemblables, d*un^ alUattce entre la France ^ 
l'Espagne et l'Angleterre, n*y avoient donné t'àlarme 
que par la cvainte des négocians que le «ommerce 
avec la Russie ne £àt tioûblé'oa compromis par cette 
alliance. 

Un peuple > animé par l'umour du gain , est tou^ 
jours éclairé par l'esprit meveantile. LâibrU de récla- 
mer dontre les fausses mesures de l'administration , 
celui de l'Angleterre e'y laisse rarement tromper, 
ou l'illasion ne xLure pas Idug-temps. L*^admiuistration 
alors devient responsable des ^^ultate en perte pour 
le commercé britannique , ou en gain pour celui des 
nations rivales. C'est Je point le plus délicat^ et .sur 
lequel le ministre a le plus de ménagemeins* à garder, 
- En partant donc eV des principes et des intérêts 
de l'Angleterre, comme puissance maritime et corn* 
merçante , du voeu de la nation et de la clameur 
populaire contre tout engagement désagréable à la 
.liussie , on. ne peut ^uère supposer qu«, eelle-ci ait 
quelque chose à craindre ^e la cour de Londres , 
pour l'accomplissement de ses projets dans la guerre 
contre les Turcs. Elle n'a pas non plus à se garantir 
de son influence dans la négociation de la paix. L'am- 
l>a3sadeur d'Angleterre à Constantinople y est, pour 
ainsi dire , le chargé d'affaires de la Russie ( i ). v oilà 

(0 II peut arriveï qu'un ambafladeur d'Angleterre fuive lupmerw 

L 3 
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donc la Rossîs dans une position brillante , TÎcto*/ 
rieuse , assurée de tous côtés , réunissant et recueillant 
^éjà les plus grands avantages de la jouissance inili- 

I taire et de la puissance fédéra tiire. II ne reste dans 
l'ordre des grandes puissances que la France seule qui 
soit véritablement intéressée à troubler , s'il se peut , 
son triomphe, et à tendi^e aux infortunés Ottomans 
une main secourable : car, pour la Pologne, c'est uns 
afïaire faîte ; il n'en est plus question ; et s'il y arri- 
voit quelque changement , ce ne seroitpas en mieux 
pour les restes de la république. 

Mais avant de conclure sur la position respective de 
la Russie à légard de la France , relativement à la 
.puissance militaire et à la puissance fédéra tive , jet- 
.tons encore un coup-d'oeil sur ce vaste empire , et 

' cherchons ^s'il joint ou peut joindre à ce double avan- 
tage celui de la puissance pécuniaire. 

C'est, dit- on, son endroit foiblt?. On sait que tous 
ses revenus ordinaires ne s'élèvent pas au-dessus do 
seize millions de roubles , quatre - vingt millions de 
France; et n'ayant point d'autres ressources que d'en 
augmenter quelques branches en forçant l'impôt d'un 
cinquième au plus , il n'est pas possible que ses plus 
grands efforts l'aient porté bu soutenu à cent vingt 
millions de notre monnole. Comment, avec deis moyens 
si bornés, la Russie a-t-elle pu et pourroit-elle encore 
long-temps soutenir le poids de ses entreprises , pous- 
ser la. guerre contre les Turcs , la commencer contre 
la Suède , achever à main armée la dissolution de la 
Pologne; et pour remplir ces. grands objets,, entre- 
tenir et recruter trois flottes et quatre armées ; faire 
en môme temps des acquisitions de galeries , de ca- 
binets , de bibliothèques ; donner des commissions dans 

tanétnent une autre marche , comme !'a fait M. Murray , en 1772 , 
au premier inftant de la ligue de la cour de Vienne avec celles de 
Betlin & de Pécersbourg ; m^is il ne tarda pas à être rearefle par 
milord Rocheforc , qui lui dévoila le véritable fecret de la cour de 
Londres, en lui mandant que dès qu'un arrangement ou événemenc 
quelconijue contrarioit les mcéféts de la France & fon fyftéme po- 
litique , il ne pouvoit manquer ci'étr- agréable à fa majefté britan- 
■ niquo, lors' même que, fous un certain point de vue &: à d'autres 
égards, il étoît :^ccornpagné de circonftances qui en elles-mêmes ne 
feoient pas agréables à l'Angleterre. . « 
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toute rEurope pour des articles de lu«é et de magnifi- 
cence, e£ bien paver le tout ; enfin, prêter journellement 
de grosses somme» aux seigneurs et grands propri^ 
taires , pour n'en recevoir le remboursement qu'en 
plusieurs termes éloignés? Cela n'est pas concevable. 
f) Elle n'a point , ajoutera-t-on , les autres ressources 
97 connues- des autres états de l'Europe ; c'est de sa 
7) soutenir dans un état forcé de guerre ou de dé- 
,j pense par des emprunts continuels. La nation en- 
7Î tière n'étant composée que de nobles et d'esclaves ^ 
yj et ceux ci faisant toute la' richesse de ceux-là, l'é- 
n tat peut à peine tirer des propriétaires quelque» 
ff nouveaux secours par un surcroît de capitation et 
7f par une augmentation de recrues ; mais le numé* 
77 . rairé étant aussi rare qu^il l'est dans l'intérieur du 
7> pays, l'industrie languissante et la circulation pres- 
77 que nulle ; la Russie n'ajant pas de corps repré- 
J7 senta^tifs ou municipaux, parce qu'elle i/a point d» 
77 tiers-état; point de compagnies de finaneiôr», res- 
77 source toujours onéreuse , mai» quelquefois utile , 
79 quand elle est bien administrée; et les gros né'go^ 
7^ oians qu'elle a dans ses états, y étant presque tou» 
77 étrangers, isolés, san» aucun intérêt à la chose 
77 publique , comment pourroit-elle suppléer par« de» 
77 emprunts h l'excédent de sa dépense r II faut donc 
^7 qu à la fin elle soit épuisée , ruinée , sans crédit , 
77 sans ressources,, et qu'une impuissance totale lui 
77 fasse tomber les armes des mains. 

Oui, sans doute, à la fin, e'est-à-dîre , lorsqu^en 
•fiet elle n'a uroit plus de ressourees, et ce moment 
peut-être arriverait au bout de deux ou trois cam- 
pagnes <: mais on l'a déjà dit, il ne lui en faut pâ» 
tant pour achever l'exécution de tou^ ses projtts. 

Celle-ci contre les Turcs sera vraisemblablement 
la dernière. Il faudra bien par force que la Porte , 
accablée par. la Russie, et menacée par la cour de 
Vienne, sans appui , sans espoir du côté de la France, 
plie sous le faix de l'adversité et se soumette aux 
conditions qu'an voudra lui imposer (i^. 

CO C)n croit pouvoir fuppofer que la cour de Vienne commen- 
tera par aider tous ipala les Rufles cette année, & que fi les Turcs 
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'H n^ fjMidrolt aussi qQ^unc; camp^gB^ à la B.u»i«i« 
4e concert avec le Pannemarck » pour écraser la. 
Suède , et la runettre par une nouyelû réTolutlon sur 
le méIne^pi•d quelle ëtoit sou» le teu roi Adolplie- 
Frédéric» ou en ckasser Gustave III; ( car on ne 
pourroit plue se fier à lui , et il ne vpudroit lui^mcme- 
ae fier au sénat , ni à la cour de Fétershourg ) et 

Îeut-étre pour abréger, mettre ce voyaume en i^pu*. 
lique (i). 

, A l'égard de la Votogne, la £>irce a<îMvera encore 
plutôt ce qu'elle a commencé; et. puisque kg troia 
co«partageaii9 s^obstinent à vouloir y mettre de la 
£prme , il est très-appairenft qu'ils auront aussi cette 
satisfaction* Peut-^étre en ce moment l ouvrage est con^ 
eommé^ On a pria pour cela le meilleur rno/en » c'eat* 
à^dire, de former la diète eu confédération'; les 
nonces en petit noinhire qui s'y trouvent ^ enfermés ^ 
entourée d'une triple armée > et gardée è vue juaquea 
dane leursi maisons, sont ou ga^^oés d'^rance , ou 
forcés de céder àl» violence pour sauver leur vie ou 
leur liberté. Xia pluralité se conl'ormera aux vueti d^» 
trois puj's^anees; et dape une diète tenue suh çinoulo 
con/ardsrjationis j la pluralité décide. L«?s trois co- 
partageana n'auront plu» qu'à faire publier, chacun 
de Sun coté, les décrète de cette diète. )u^lée. Ils 
sont exécuités d'avance; le paitage es^t fait, et chacun 
des trois est en po^aession. AIqçs^ armés du droit 
pour soutenir le fait , ilf traiteroient de rebtîlle qui- 
conque oetjccnt réclamer contre le partage, et refuser 
l'hommage ou In serment de fidélité ; son procès lui 
seroit fait; et s'il étoit pris, il pourrait bien »ervîjp 
d'eicemple. ( La diète de Hongrie , et lea échaiâuds 
d'Epéiiea, en 1687, en sont de terribles pour tout« 



ie faccombent pas , elle ira plus lolrf l'année prochaine , en jot- 
«nant réelkment Tes trwupc* à cdies ,de8 Ruflès. On fappofe éga- 
lement que la France laiflèra les flottes danoifts , réunUs à c«Ucs 
que Catherine II a déjà dans TArchipel, attaquer vigourèufemeiK 
le« Dardanelles. Il feroit fort à defirer que ces f\ippolitions fuflent 
fauflès , par les raifons qui ont fouvent été répétées. 

( r) 5i cette enireprife ne peut avoir lieu pendant la guerre avec 
la Turquie, on ne doit pas moins en prévoir la poflîbiIité,& s'at- 
tendre qu'elle fera e^técuiée «ul&-t6c aprôs la concluiioa de la paix 
avec la Porte, ^ ^ 
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nation qu'un vaîrâ puissant veut subjuguer, ) S*il 

était en fuite, »cd bien» confisquas, sa famille à Vau- 

Uïône, et lui-même, errant et mendiant dans le$ 

cours étrangères , apprendroi^nt au reste de la Fo« 

logne à plier nous le Joug. Tout cela, on le répète, 

est presque fait; et dans six mois au plus tard, Û n'y 

aura rien, à faire. , 

I Alors la Kussie n'aura plus besoin de tenir une ar« 

1 mée en Pologne. lia paix avec les Turcs, où déjà 

I faite ou bien avancée , la mettra aussi en iétat de re- 

i tirer beaucoup de troupes de c^ttô frontière,; et de 

les faire marcher en Livonie et en Esthonie , pour 

faire à Revcl un embarquement parallèle à celui d© 

Cronstadt, si môme elle attend tout cela pour «tta- 

I quer la Suède , qui serpit alors sans res^uree. 

I Mais pour l'exécution entière de-ce grand plan d» 

I la B-ussie, il lui reste encoî?e plus de moyens et de 

ressources pécuniaires que n^ Jui en supposent peu^ 

être des gens intéressés à se flatter là- dessus. 

Elle en a déjà trouvé, elle en tvoijvera encore; c'est 
I ce qu'il seroit aisé de prouver ici. On ^envoie cett* 
j discussion à un second méianoire séparé. Il servira do 
I réponse aux objections qu'on s'est faite» d'avance , et 
I qu'on a promis de résoudre. Cette réponse établira 
I en même temps , que la Kussie , dans l'état actuel , 
et pour deux ou trois années encore , jouit à certains 
égards de tous les avantages de la puissance pécu- 
niaire , ou du moins qu'elle peut les puiser dans une 
proportion suffisante à ceux de la puissance militaire 
et de la puissance fédérative. 

Dans cette «uppositioiu , il nô nou» reste plu» qu'i 
bien apprécier les rapports directs qui Ibyment ac- 
tuellement la position respective de la Russie avec la 
France. 

S'il en falloit juger par les apparences flatteuses 
que présente toujours , après une longuç fyoideup^ le 
rapprochement de deux grandes cours, par les cora- 
plimens , les égards réciproques de cérémonie ef d*é- 
tiquette, par IJenvoi d'un ministre et la nomination 
d'un autre , il iembleroit peut-être que la France et 
la Russie ne seroient pas éloignées de se réunir : mais 
81 d^uA autre côté ou réfléchit sur l'opposition des 
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iroe» ^({uîtables et pacifi^rues du tx)Î arec les projets 
ambitieux et injustes de Vimpératrice de Russie ;. si 
Ton considère quVlle en a déjà exécuté une bonne 
partie , et que les circonstances lui présentent de tou- 
tes parts les plus grandes facilités pour acherer de 
les remplir , on verra bientôt dîsparottre cette espé- 
rance. . ' 

L'impératrice de Russie ne trouve pas moins dans 
les foiUe^ses de Tamour-propre que dans les calculs 
de l'ambition 7 des raisons de chérir ses vastes projets, 
et d'en presser l'entière exécution. Persuadée que la 
gloire, l'éclat, la célébrité, c'est la même chose , elle 
n'a rien épargné pour en confondre les idées aux 
yeux de Tuniveis: et il lui est arrivé ce qui arrive 

Î>resque toujours , c'e8t-à*dire , de partager elle-même 
'illusion. ' 

Avec tous ces motifs d'intérêt et de persuasion, il 
paroît difficile que toute Téloquence et la dextérité 
d'un ministre étranger puissent amener cette princesse 
à recônnoître la monarchie de Suède , encore moins. 
à rétablir la ré ublique de Pologne, ou à modérer 
dans les négociations de la paix ses prétentions sur 
la dépouille de l'empire ottoman. 

Son orgueil sans doute a dû être flatté d'une dé- 
marche à laquelle peut-être elle ne s^attendoit plus delà 
part de la France (i); mais on ne doit pas présumer 
qu'elle en ait été fort touchée: les complimens se paient 
en complimens , et il est à croire qu'on ne nous les aura 
pas épargnés. L'ivresse du système de 1766 nous avoit 
fait faire une pareille avance dans un temps où du 
moins les mesures et les sentimens qu*on avoit adop- 
tés étoient précisément les mêmes à Vienne et à Pë- 
tersbourg, XiC succès de cette démarche n'étoit pas 
douteux, parce qu'on n'alloit rien proposer à l'irô- 
pératrice JËlisabeth que ce qu'elle desiroit de tout son 
eoeur , aussi bien que Marie-Thérèse , c'étoit d'écra- 

'■ " ' "" " ■ I I II II II 111 I li^ip^W" ■ Il >i I ■ 

(i) On croit que le moment d'envoyer un miniftre en RuflTie au- 

' rot pu écrc différé ; mais le choix étant combe fur un homme (âge 

& éclairé, on en cirera toujours l'avantage d être mieux inilruic de$ 

projets de cette puinànce, & peut-écie en découvrira- 1- on qu'il fe-» 

roîc trcfi-utile de pénétrer. 
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ter le roi de Prusse. Ici nous avons II eombattre dans 
le cabinet de Pétcrs.îourg , et cet ennemi mal récon- 
cilié qui s^y est acquis une si grande influence , et no- 
tre ancienne alliée qui nous a presque quitté , et Pim- 
pératrice de Russie , et son ministère , et toute la na- 
tion. Echouer contre tant d'obstacles y c'est Tordra 
naturel; les surmonter tous, seroit un miracle. 

Nous n'avons cependant que la voix de la persua- 
sion. Celle de la force n'étoit praticable que 'par un* 
puissante et prompte -diversion; elle ne pourroit avoir 
lieu qi;ie par mer. On ignore les raisons qui appa- 
remment ont empccbé de tenter ce moyen et plutôt et 
plus à propos , c'est-à-dire , lors des premières hos- 
tilités des Kusses dans l'Archipel , ou môme aupara- ' 
vant , par un traité de neutralité pour la Méditer- 
ranée y dont on auroit proposé à la cour de Londres 
d'être arbitre et garante (i). 

Si la partialité déclarée de TAngleterre en faveur 
de la Russie l'a voit engagée dès-lors à rejetter cet ex- 
pédient, on n'a pas dû se flatter depuis qu'elle chan- 
gèroit de principes , d'affections , d'intérêts au gré de 
no» désirs. Au contraire , on a dû s'attendre que toute 
démonstration de notre côté , tendante à exécuter cette 
diversion tardive, seroit aussi-^tôt suivie d'une contre- 
démonstration de la part de 1 Angleterre. C'est ce que 
nous discuterons à l'article de cette puissance. Résu- 
mons à présent la position respective de la Russie à 
l'égard de la France. 

De tout ce qu'on vient d'exposer et d'analrser, il 
résulte : ^1 

i^. Qu'il y a peu ou point d'apparence d'i.ne ré- 
volution en Russie ; t 
fl^. Que si, contre toute attente, il en arri voit une, 
elle ne chahgeroit rien au système de cette cour ; 

5^. Que la Russie victorieuse et menaçante de tous 
côtés, est en état de soutenir encore quelque temps c# 
pied formidable de puissance militaire } 

(i) On prétend que ce traité a ôlé propofc depuis peu, & qu'il 
s ëtc rcfufé par l'Angleterre. Si cela eft, & que cette puiflance 
permette à coûtes les autres nations d'en^royer leurs flottes dan» 
touces les mers, & en interdire la liberté à la France feule, que 
irc doicrofi pas crândre de cette defpoticitc à notre égard ? 
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4^* Qil© son alliance avec la cour de Vienne tt le 
roi de Fru83e, Ta mise au plus haut point de la pui»* 
9ance fédérative ; 

S^' Que des trois grandes puissances qui aur oient 
pu arrêter ses progrès contre les Turcs , elle n'a rien 
à craindre de l'Autriche ni du roi de Prusse ligués 
avec elle , et fort peu de la France qui paroit au con- 
traire la ménager et la rechercher ; 

6^* Qu'elle trouvera par conséquent peu x>u point 
d'obstacles à l'accomplissement de ses projets parti- 
culiers dans la négociation de la paix avec la Forte; 
qu'il est même très - apparent qu'elle en dictera les 
conditions , et que Vinfluence de la France , autrefois 
si prépondérante , sera ou foible ou nulle dans cette 
pacification; 

7°. Que si la Russie cherche ses avantages dans lexé- 
cution de ces mêmes projets , les deux autres co-par- 
tageans ont aussi leurs raisons pour y conniver; que 
l'intérêt commun et présent semble être un garanti 
trop sâr de leur union , du moins jusqu'à l'entier ac- 
complissement de leurs desseins respectifs ; et que 
,par conséquent l'espoir d'une dissention prochaine 
entre ces trois puissance^, ne semble fondé que sur le 
désir qu'ont en a conçu ; 

8^. Que la Suède , bien loin de pouvoir mettre un 
poids dans la balance entre la Russie et la Porte r 
ne prendroit avec celle-ci que des engagemens. dan- 
gereux à former , impossibles à remplir ; et que , de 
son côté , l'empire ottoman , isolé désormais de la Po- 
logne, n'auroit plus avec la Suède aucune ligne de 
communication ; que celle-ci auroit assez à faire de 
se garantir de Tattaque dont elle est menacée ; enfin > 
que toutes les assurances et les déclarations de la RuS" 
sie à cet égard, dotmées ou à donner, ne signifient 
rien du tout , tant qu'elle restera puissamment armée 
fur la Baltique ; 

9^. Que loin de s'opposer aux projets de la Russie , 
la cour de Copenhague assujettie depuis long-temps à 
son influence , ne sera vraisemblablement qu'un ins- 
trument de plus pour leur exécution ; 

lo^. Que l'Angleterre , considérée comme première 
puissance maritime et commerçante , n'a aucun inté- 
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rêt-réel h croiser les desseins de la Russie sur la Mer 
Wôire et sur la liberté du commerce du Levant ; que 
même elle a peut-être des motifs assez bien fdndés 
pour les favoriser sous main , puisqu'il n'en rébulte- 
roit aucun détriment pour elle qui ne fût balancé pai^ 
un accroissement , et qu'au contraire tout le préju- 
dice en rctomberoit sans compensation sur le comtnerce 
de la France dans la même partie; 

11^. Qu'en partant des mêmes principes et intérêts 
de l'Angleterre , de la partialité qu'elle a montrée 
jusqu'à présent pour la Russie , dû voeu de la na- 
tion et ae la clameur populaire , il ne paroit possible , 
ni même vraisemblable que le ministère anglois puisse 
entrer dans aucunes mesures contraires aux vues de la 
Russie , et moins encore contracter des engagemens 
qui H y trouveroient diamétralement opposés ; 

la^. Que si la Russie n'a pas des revenus propor- 
tionnés à son étendue , ni la faculté des moyens ex- 
traordinaires usités par d'autres puissances , elle a su 
et saura se faire encore des ressources , au moins pour 
une ou deux campagnes, et qu'à cet égard elle jouit 
aussi, dai^s l'état ^actuel, de tous les avantages de la 
puissance pécuniaire ; 

i3^. Qu'il ne faut en effet, à la Russie, qu'une ou 
deux campagnes pour rem]^lir toute l'étendue de son 
plan actuel, même beaucoup^ moins pour l'accomplis- 
sement de ses desseine sur la Pologne; que dès-à-pré- 
sent ceux qu'elle a daigné avouer , de concert avec 
les deux autre» co-partageans , peuvent et doivent 
être' régardés comme exécutés; enfin que si la Rus- 
sie, toujours d'accord arec ses <îeu3t alliés, avoit des 
proj^ets ultérieurs, même pour la dissolution entière 
de la république, son objet seroit aussi-tôt rempli; 

14*^. Qu'avec tant d'avantages réunis pour pousser 
•èa opérations guerrières et politiques , on doit peu se 
flatter de réussir à l'en détourner par la persuasion ; 
1*5^. Que la voie des négociations avec l'Angléterra 
auroit pu et du être tentée dès le commencement 
pour en arrêter le cours, àii moins dans la Méditer- 
ranée : que si la tentative en fut faîte alors sans suc- 
cès, on n'a pas dû daiis ce» derniers temps s'en pro- 
mettra davantage^ ^ 
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i6'^. Que la vole de la force , par une pui&saiite et 
prompte diversion , auroit été le moyen le plus sûr 
ou le plus praticable d'arrêter ce torrent ou d'en mo- 
dérer Fimpétuôsité ; mais que cette diversion ne pou- 
vant avoii lieu que par mer , elle n'auroit pu réussir 
qu'autant qu'elle ^auroit été imprévue , subite et vigou- 
reuse ; que si pour la tenter on avoit attendu le con- 
sentement ou le concours de l'Angleterre , on se se- 
roit beaucoup trop flatté ,* enfin , que par cette raison 
on n'auroit peut-être pas dû faire une démonstration 
dès qu'on n'étoit pas 'déterminé à la réaliser. 



MianoïKM sÉpakÈ , pour sers^ir de SuppUmerU 
à r Article de la Russie. 

Otï a promis de discuter ici dans un plus grand 
détail les motifs qui pourroient faire envisager à l'An-* 
gleterre comme avantageuses pour elle-même , les con- 
cessions que la Russie auroit arrachées de la Forte , 
relativement à la Mer Noire. 

Commençons par établir les motifs de la Russie 
pour désirer et pour extorquer ces concessions , et 
les regarder même comme le fruit le plus précieux 
de sa victoire. ' 

On l'a déjà dît : la guerre ' actuelle de la Russie 
contre les Turcs est à cet égard une guerre de com- 
merce. Il s'agit d exécuter enfin le premier projet de 
Pierre-le-Grand , ce projet favori qu'il fut forcé d'a- 
bandonner pour un temps en 171 1 9 par le traité A» 
Pruth , mais que lui ni ses successeurs n'ont jamais 
perdu de vue : c'est de s'ouvrir par la Mer de Za- 
Bache , un débouché dans la Mer Noire , et de-là avei 
les nations franques parmi lesquelles la Russie n'avoît 
jamais été comptée* 

Ce commerce même pouvoit et devoît en fort pea 
de temps devenir un prétexte et un acheminement à 
de plus grands desseins; maîtres une fois d'un port 
dans la Mer Noire , les Russes y pouvoient faire de» 
arméniens redoutables , et j former une marine mi- 
litaire dès ^% «e ^VQïi élevé eutxe b Forte et la 
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cour Ae P^tersbourg de nouveaux déméMii , auxquels 
le commerce même auroit donné lieu. Celle-ci n*au- 
roit pas manqué de prévenir les Turcs, toujours mal 
préparés par mer et par terre. Une flotte russe char- 
gée , de troupes de débarquement , auroit paru sur. la 
Mer Noire; et grâces à l'ignorance, à Findolence 
des Ottomans , auroit devancé le bruit même de son 
départ. Elle aaroit bloqué , peut-être forcé le canal 
de la Mer Noire qui fait de ce c6té la seule dé- 
fense de Constantinople. Dans le premier cas , elle 
auroit réduit cette capitale aux plus grandes extré- 
mités de la disette et de la révolte idans le second, 
rien ne Pauroit empêchée d'écraser et de brûler lo 
sérail même. Le divan n'auroit eu dans les deux cas 
d*autre ressource que de racheter la capitale par des 
contributions immenses, et par toutes les autres con- 
ditions qu'il auroit plu à la Russie de lui imposer. 
Tous les différens intérêts de l'ambition se trou voient 
dapc réunis pour la Russie dans ses vues sur le com- 
merce de la Mer Noire. 

JLa cour de Pétersbourg a toujours été si attachée 
à ce projet, qu'en 1760 elle avoit tenté de le faire 
réu3sir par l'entremise de la France ,• et voici comme 
Me s'y prit. 

Au plus fort de lalliance et de l'int^juité entre la 
France et la Russie , un des appâts qu'elle nous pré- . 
senta pour prolonger l'erreur et l'illusion , fut celui 
d'pn traité de commerce entre les deux puissances^ 
Lia négociation en avoit été entamée plus d*une fois. 
On la reprit alors , ou pour mieux dire on fit sem- 
blant- de la renouer ; car au fond elle n'a jamais été^ 
ni pu alors être sérieuse. Peut-être s'en est- on laissa 
flatter de nouveau ; et avec ce projet , on aura si Ton 
yeut de quoi s'amuser encore long- temps ; mais le 
Viinistère de Fétersbourg avoit un objet réel et solide* 

Il chercha donc à se prévaloir de la négociation, 
d'un traité de commerce , pour nous insinuer que 
nous pourrions en établir une branche consldtfrable 
par Constantinople et la Mer Noire , avec les. pro- 
vinces méridionales de la Russie. 

Il fallôit pour cela le consentement de la Porte, 
. ^ é'éftoit à noi4$ 4 /^ demander. Le piège étoit gr«s^ 
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tiet ; car sî nous avions réussi contré tolite attenta ) 
ce n'auroit pas été pour nous , mais pour la Russie. 
Elle ne cherchoît qu'An moyen d'accoutumer les Turcô 
à voir un pavillon étranger passer et répasser Ife 
canal de la Mer Noire ; et , sous le prétexte du com^ 
merce avec la France , c'étoit sét propre navigatioft 
qu'elle auroit établie sur cette mer. Si au contnraiifft 
nous avions été refusés , comme il f avoit lieu de le 
croire , nous aurions fait en pure perte auprès de 11 
Porte, une démarche qu'elle auroit regardée comme 
une preuve dé partialité en faveur de la Russie , et 
de connivence à ses projets sur la Mer Noire. Lei 
Turcs en étoient si Jaloux, que cet office de notre 
part nous en auroit rendu auprès d'eux le plus mau- 
vais possible ; et à ce pis aller , la Russie n'auroit; 
pas peidu ses peines , elle auroit dû moina rempli 
un de ses grands objets ,* c'étoit de saper d'autant 
notre crédit à la Porte. 

Tout est changé depuis , et ces artîGdeè ne lui sont 
plus nécessaires à notre égard. Le soft des armes à 
décidé : elle exige hautement ce qu'elle avqit besoin 
alors d'obtenir par surprise. Nous parlerons ailleurs 
d'une autre puissance, qui n'e t pas non plus sani 
projets sur le même commerce de la Mer Noir. Il est 
vraisemblable que -pout en obtenir le concours danj 
toutes ses mesures, la cour de Pétersbourg Se prêtera 
de son côté aux désirs d'un voisin et d'un allié ôî 
puissant ; et cette nouvelle concurrence avec nottfe 
commerce du Levant , en diminuera encore la masse 
et le produit. 

Mais l'Angleterre ne peut pas avoir les mêmes 
craintes. Elle a aussi des raisons particulières de ma- 
nager la Russie , qui n'ont rien dc commun avec l6& 
intérêts de son commercé du Levant, et qui portent 
«ut* un objet encore plut intéressant pour elle , commfc 
puissance maritime ( i }. 

(i^ C'eft ce qu'on demande la permiffîon d« d(îre{opper dans uat 
certaine étendue. Ces détails roulent fur des faits généralement peu 
connus, du moins dans les différentes branches de notre admînî^ 
trapon, relatives au comcttôfce extérieur, (bit par Hier , foit ]:^t tcrfé. 
Cleft une pkrtié d\in corps d'obfçrvations & de recherchais faites 
fur les lieux, tant en Ruflle qu'en Angleterre, & appuyéea fur des 
documens puifés aux fourCés les plus pures qdî*ft*oat pàï été ég»^ 
lement accefiibies poux tout h monde. 
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jLa France a le commerce du -Levant; elle n'a point 
•elui du Nord, puisqu'il n'existe plus pour elle de 
navigation directe dans la Baltique, et que l'expor- 
tation de ses denrée» ou manutaotures pour cette' 
mer se fait par les navires hollandois , suédois , da- 
nois , hanibourgeois , anglois même , ainsi que l'impor- 
tation de toutes les marchandises qu'elle tire du Noi^. 
L'Angleterre au contraire a le commerce du Levant 
et celui du Nord. Ce dernier est à-peu-prês libre II 
toute la nation, quoiqu'en partie il se fasse encore 
sous le nom de la compagnie de Russie. Celle-ci n'eAi- 
brasse que Tétei^ue de ce grand empire : la Suède 
^t le Dannemarck ne sont point compris dans son 
octroi ; m^îs quoique les Anglois fassent aussi dans 
ces deux pays un trafic avantageux et considérable > 
la brancbe la plus iiti portante de leur navigation 
«u Nord , est celle qu'ils ont établie en Russie depuif 
aoo ans - 

Ce commerce ne se faisoit autrefois que dans le 
port d' Archange! , les' Russes n'ayant point encoce 
percé dans la Baltique. Il étoit déjà très^considéraK 
l>le , malgré l'inconvénient de faire un grand tour 
pour doubler le cap-nord , et s'élever jusques dane 
les mers gldcées vers le pôle arctique : mais depuis 
que Pierre I«r eut fondé Pétersbourg et conquis la 
Livonie , cette nouvelle capitale et les ports de Riga , 
Revel et Nerva , furent pour les Anglois autant d'é^ 
' chelles dans cette vaste domination où ils firent bientôt 
un commerce plus grand , plus lucratif que celui dtt 
Levant , et sni-tout plus utile , plus analogue à la 
constitution maritime de leur puissance nationale. 

Ils importent en Russie les produits du sol et des 
manufactures de trois royaumes , des colonies an- 
gloises et du commerce des deux Indes. Ils y joignent 
tes denrées du crû de toute l'Europe, et sur-tout de 
la France, qu'ils viennent chercher jusques dans nos 
ports , et sur lesquelles ils gagnent le bénéfice du fret 
et du commerce d'économie. 

Ce quils tirent de Russie en retour de ces im- 
portations, consiste principalement- en marchandises 
et munitions navales , comme bois de construction* # 
mâtures, fers , ohanyres ; . goudlTOfit, etc. JQs ibnt TtiAorn 
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&briqfier dans le pays une partie des matières pre- 
jmères à deux tiers moins de fraix que ne leur cod-^ 
teroit la main-d'oeuvre en Angleterre ; ils ont , dans 
l'intérieur de la Russie , des maisons établies à Mos* 
Icow, 'Wok>gda , à Tula , à Toroslaw , à Casah , dans 
■Astracan même d'où ils poussent leur commerce jus- 
ques dans la mer Caspienne ; des fabriques régies 
par des facteurs et des cûmmis anglois / de voiles , 
de cozdages , d'ancres et de toutes sortes de gros ou- 
vrages en fer fondu , battu, et même en cuivre , pour 
l'usage > des arsenaux , de leurs chantiers et de leurs 
propres manufactures. 

Ije bèné&ce dé TAngleterre sur tous ces objets est 
immense ; mais le plus grand avantage qu'elle' en re- 
.cueille , c'est d'avoir, en Russie, à sa disposition , la 
«ource inépuisable de tout ce qui peut servir à la 
création, à la réproducticm et à l'augmentation d'une 
marine, tant militaire que marchande. C'est ce corn- 
liierce de Russie, qui fournit à l'Angleterre l'aliment 
€t le véhicule de tous les autres ; c'est lui qui la met 
«n état d'entretenir et de renouveller sans cesse une 
masse de navigation la plus considérable qui ait ja- 
mais existé. 

Ajoutons que ce grand et riche commerce est tout 
actif pour l'Angleterre » et purement passif pour la 
Russie, et qu'ainsi la première a pour elle tout le 
^bénéfice net de la commission, du fret, du change, 
et même en partie de la main - d'oeuvre , conune on 
l'a expliqué ci^dessus. 

Il faut prévoir toute objection et y répondre 
d'avance d'après ce principe ^ nous en discuterons 
une qui se présente : la voicL 

Malgré tous les . désavantages d'un commerce pas- 
sif , la Russie tire tous les ans de l'Angleterre une 
balance en espèces ou matières d'or et d'argent , éva- 
' Ittée à un million de roubles ( cinq millions de France ) 
i^ temps de paix , et de sept millions et demi de 
notre argent en temps de guerre. Par consé(paent , 
m ce commerce est précieux pour l'Angleterre , il 
ne Fest pas moins pour la Russie ; et celle-ci doit par 
eette raison ménager autant l'autre, et avoir pour 
elle beaucoup, de ^kéSéxanc^. , 
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* ïiâ r^onse est âwëe. Le ôommeree* entré la R tf^ 
•le et r Anglcten» , est un A^ ces marché» où les deux 
parties gagnent chacune des deux côtés ; ce sonjt les 
bons, et à la longue les seuls crui tienriettît, La ba- 
lance pai^oit forte en faveuar de la Russie ; mais yoioi 
la compensation. 

* Avec les matières et marchandises narales tirées 
de la Russie ♦ qui servent à la constt*uction , aux 
agréts et à Farmemeot des vaisseaux marchands , l'An- 
gleterre gagne un bénéfice de fret du double plut 
iî»t c£ue ce qu'il lui en coûte pour faire- en espèces 
ou matières la balance en question ; et àe tvet n^esi; 
p«s pris sur eïle-méme, mai» sur l'Espagne, le Por- 
ttigal, l'Italie, ta France, l'Allemagne et le Nord, 
€* la Russie même, avec quî l'Angleterre fait un com^* 
merce tfetif et tiii commerce d'économie. 

Celle-ci donc gagne autant et plus que la Russie, 
h la cominuation et à l'afiermissement de ce com- 
merce. Il est donc encore plus précieux pour elle que 
pour la partie passive qui gagne en apparence , mais 
qui perd eli efi'et, compatatitemefit et relativ0(nene 
en ce qu'elle gagne beaucoup moins qu'elle né féroit/^"^. 
et son commerce étoit actif ou du moins réciproque. 
Observons de plus que la Rus^tie pourroit ^atite, aveo 
toute ^utre nation commerçante-, ce gain apparent, 
et qu^elte est dans le inéme cas avec la Hollande et 
les villes im^éatiques qui n*j perdent pas dans leur 
proportioi^ plus que l'Angleterre ; mais celle-ci ab* 
eorbe an moins les trois q^uarts de ce bénéfice. Elle 
m pai* côn^queht ailtant d'intérêt pour le moins ^ 
^nager )a Ruséie , que eelle-ci à vivre sttec l' Atigl»-'^ 
terre en bonne intelligence; 

i>*après cet exposé, il est clair que cet intérêt f 
Mmme tous ceux de cette nation , ne peutr démiér 
que de son commerce; 

Elle a comme nous celui du Levant; elle en par-* 
fcige avec la France là plus grande pottcion; et cellv- 
ci, malgré se^ niâlheifcps et ses pertes daiir les- deisit 
dernières guertes, en tire encore la plus grosse pâlir 
du bénéfice : mais elle n'a point le commence d« 
Word, et au conti*aîre l'Angleterre fait pour les trois 
quarfir 9«Ji4. d$ Russie. Ce djemiev lui est dodo j^lo^ 

M a • 
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pjcéctevLT f[ue l'autre; elle a tui intérêt plus fort, pitttf 
prochain à le conserver y à Taugmenter , même par , 
des octrois, des privilèges qui seroient le prix d» 
quelques nouvelles complaisances de sa part , relative- ' 
ment par exemple aux projets de la Russie sur la Mes 
Noire. 

; Si donc il Revoit résulter de leur exécution quel- 
que désavantage pour la compagnie angloise de Tur- 
quie ) il en reviendroit aussi-tôt quelqu'avantage à. 
celle de Russie. Nous en avons déjà indiqué un mojen » 
Iprsque nous avons avancé que la Russie une fois 
admise à la navigation de la Mer Noire , pourroit im- 
porter au Levant , outre ses propres marchandises , 
celles d'Angleterre et des colonies. Sans doute cette ' 
concurrence porteroit à la compagnie de Turquie, 
un préjudice considérable, niais aucun réel à la na-. 
tion f à la masse de son commerce ; ce que cette com- 
pagnie perdroit d'un côté» la compagnie de Rusai* 
I0 gagneroit de l'autre. 

Et de ce bénéfice sur les marchandises d'Angleterre 
. et des colonies q^i seroient importées au lievant par 
la Russie et la Mer Noire , il ne faut pas croire qu'il 
en restât beaucoup h la Russie ; les Anglois établis 
dans c.e pays*là, y ont leurs factoreries, leurs cpmp-' 
tpirs, leurs magasins, et, comme on Ta dit, leurs fa- 
briques. Ils ne laisseroient gagner aux nationaux qua 
le fret au plus de quelque» bateaux pour la naviga- 
tion intérieure; encore sauroient*ils faire construire 
et naviguer pour leur propre compte de meilleurs bâ-. 
timens jusques sur la Mer Noire; peut-être, que sait- 
on ? obtenir de la RuïKsie sur cette mer un entrepôt^ 
dans les conquêtes ou dans la Crimée restée indé- 
pendante , ( comme autrefois les Génois avoient su 
»'empater de Cafîk » et s'y maintenir sous les empe- 
reurs grecs ) et de-là donner la main sous le pavil- 
lon de Saint-George à leur» compatriotes du. Levant : 
«ar alors pour prévenir ou terminer l^s différend» 
qui pourroient s'élever entre les deux cpmpagniea an- 
gloises , le moyen le plus sûr seroit d'en faire une 
0OaIliwn (i). 

CO C'e!\ ainû que , d'après un mot latin » les Anglois appelleitc 
iâf lettQîeo de deux corps ou de deux panis eu «a feiA. 
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Se ne serôit ]^a8 la première fois ({ù^ôn, àuvolt ru 
^âes facteurs anglois arborer le pavillon nationa^ sur 
des mers intérieures et séparées de l'Océan par n'a 
•ontinent' immense. 

Fendant la guerre de 1744, entre la France et T An- 
gleterre , celle-ci profita de ses liaisons étroites avee 
la Russie pour en obtenir la permissidR d'établir un 
commerce direct et une navigation angloise en Fers» 
-par la mer Caspienne ; elle y fit la traite des soies et des 
• autres marchandises précieuses du Gilan; duMàzandè- 
ran , et de tout le nord de ce royaume. Elle y a voit form^ 
une fs^ctorerie à Mescbec, et- poussé des carav^anes jus- 
ques dan^la grande Tartarie h Bolkara et à SamaTcande. 

lies capitaines Elton et Woodrofe firent construire 
dans le "VV^olga des navires plus forts que les Rosses n'a- 
Toient osé en imaginer ; ils les firent manoeuvrer ayee 
vXine légèreté ' jusqu'alors inconnue à cette nation en- 
core demi-barbare en son intérieur. Ils déplojnèrént 
•ur cette mer le pavillon anglois j et le rendirent 
redoutable à Nadir-Schacb ou Thamas Kouli-^Kaii. 
=Xls se firent rechercher de ce conquératit habile , qtii 
ay oit aussi de grandes vues pour lè commerce et pour 
la marine. Il prit à son service le capitaine Elton, 
^ét lui fit levct" avec le capitaine Woodrofe la seule 
•^onne carte qu on ait de la mer Caspienne. 

Ces progrès, il est vrai , furent poussés trop loin 

reu trop rapidement , et les Anglois etai abusèrent. 

.£lton construisit pourSchach une flotte sur cette mer, 

et en : Sot l'amiral. lia cour de Fétersbourg en prk 

de la jalousie, et l'impératrice Elizabeth révoqua 

^l'octroi qu'elle avoit accorda ; mais sous Catherine 

Il , par le renouvellement du traité de commerce , 

la compagnie angloise a obtenu de nouveau à peu 

de chose près les mêmes avantagea* ^ Si elle n'en a pas 

beaucoup profité , les troubles de la Perse qui en ont 

«dévasté les -provinces septentrionales > cm été jusqu'à 

présent la seule cause de cette négligence apparente. 

^Supposons seulement ( ce qui est très-vraisemblable ) 

,qrue pour le prix de sa déférence aux désirs de la 

.Kuseie', l'Angleterre en obtienne pour la Mer Noire 

les mémesprivîlèges qui lui ^voient été accordés pour 

la mer Caspieo&f ; alors bien-loin de perdre à l'ar 

- - M 5 



Digiti 



izedby Google 



C It2 ) 

J^iisem^^ àes Turcs, clU aurait beaucoup gagm^.'^tja 
compagme angloi»c pourroit faire sur le Don iMr- 
méme^ construction^ c{u>]le ayoit faites sur le Wi^ga. 
jBlle y trouveroit à la paix grand nombre d'ouvrier^, 
de matelots, et même d'officiers anglois,(i), tous 
portés pour rétablissement de cette navigation; %t 
. sans beaucoup de fraix, cette branche de commerco 
. pourroit être mise dans peu en pleine activité. 
P'apr^s cet exposé i on doit juger si réellement 
les intérêts de l'Angleterre sont les marnes que Ifîs 
nôtres dans le commerce du Levant , relativement è 
l'entrée des Russes dans la Mer Noire, et à la Uberté 
de naviguer et tra&quer , doit dans les ports de cettd 
mer , soit dans les Echelles , par le c^iial de Cons» 
t^ntinople. 

On peut même en déduire une triste conséquence ; 

c'est que la France y perdroit ^ule et beaucoup « 

mais que l'Angleterre pourroit y- gagner eonsidéntr 

blement. Elle s'ouVriroit , sous le nom de Ifi Hussie , ou 

même sous son propre payiUon , un nouveau débouché 

moins coûteux pour ses draps i ses clincailleries , les 

productions de ses colonies y et tout ce qu'elle tir« 

.par la voie de Cadix de l'Amérique espagnok^ I^^ 

navigation d'Angleterre à Fétersbourg, e#t regardée 

par les Al^^^ois comme une promenade» Celle qui m 

xaif intérieurement de ceitte capitale par les grands 

fleuves juaquau^ deux Mers Noire et Caspienne, eK 

longue ,.m^is facile, sûre, et le fret en est à bas prix. 

Xies marchandises déclarées pour transit par œtt» 

yoie , seraient exemptes de tous droits ou n'en p^io- 

raient qu^ de très-modiques, comme oellea destinées 

pour la ferse. Ainsi tout inviteroit le commerce. an* 

glois à se porter dans ce nouveau canal, tandis qua 

tout en rfïjette celui de la France, n Peut-être, dira- 

« t-on , le commerce de la Mer Noire étant une fois 

» ouver^t aux Russes, il seroit alors de là politique 



CO C'eft à^x«/» à MrértHêtJLf à »-f4«r«i^, dans fe Don k (tir la 
mer de Zakathe , au*on arme la flotce dont l'amiral ânglois., Knowles , 
cft allé prendre le commaodcmenc Loin d'ècre en difjs^ace pour 
cette elbèce de défeaion , il a éré comblé de grâces en Angleterre^ 
Hc fil fille noauaée fille d'honnetti de la reine. 
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I» turque de r ouvrir également à toutes W. nations 
fy iranques déjà ëtablies au Levant; et alors les Fraoi* 
tf çois en recueilleroient les mêmes avaptages que les 
n Anglois; ils conserveroiept la même supërioritë en 
99 nombre de vaisseaux et en masde .d'envois et de 
f; retours qu'ils ont depuis long-temps sur toutes les 
n autres nations dans le commerce du Levant , et 
%} l'épargne sur le fret qui résulte de la proximité : 
99 donc au -lieu de perdre à la liberté ^néralç àM 
V commerce de la Mer Noire , la France y gagne^ 
» roit, et plus que l'Angleterre «. 

Oaif peut-être f et c'est fort bien dit; car assuré-» 
ment ce peut-être doit avoir été prévu et par la Ruis* 
tie et par l'Angleterre ; Vune et l'autre se sont arrangées 
pour qu'il ne puisse pas avoir lieu. On voit trop 
que . ces deux puissances agissent parfaitement d'ac* 
cord , et l'on sent trop dès^à-présent qu'elles dcmnenfe 
la Loi. Ce seroit par un privilège exclusif qu'elles sft 
ieroient admettre , l'une explicitement , et l'autre au 
moins implicitement au commerce de la Mer Noire. 
Jl fauV bien supposer ce but a une partialité aussi 
déclarée , aussi soutenue, que celle de l'Angleterre 
pour la Kussie, 

En partant de cette supposition plus que vraisem- 
blable , rénigme est devinée ; et l'on découvre clai* 
renient le motif de la connivence de T Angleterre 
aux mesures et aux prétentions de la Russie, relâti* 
vement à la liberté de navigation et de conunerct 
dans la Mer Noire. ' 



Sscosro MÉMOJRB séparé, pour servir de Supplément 
à V Article de la Russie. 

On s'est engagé à prouver que, pour continuer 
et pousser la guerre en Pologne et contre les Turcs,, 
la K-uBsie a eu plus de moyens et de ressources pé- 
cuniaires qu'on ne lui en suppose communément; que 
pour achevei- la dernière , et même pour en commen- 
cer peut-être une autre contre la Suède, elle en a 
encore et peut s'en procurer du moins assez pour Uaf 
besoins d'une ou deux campagnes. 

*^^ M 4 
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; H faut premièrement répondre k Tobjection ^'6a 
s*eftt faite d'avance. Elle porte sur Tinsuffisance de« 
revenus de la Russie. Voici cette réponse diviséo 
comme rob}et , en plusieurs articles 

Les revenus fixes de la Russie ont été augmentes 
dans toutes leurs brancbes. 

La capitatîon générale portée de 70 à 90 co- 
pecks (i), et l'extension qu'on y a donnée d'ailleurs , 
a poussé le produit de cet impôt environ à un tiers 
en sus. 

Les biens de T église ont été réunis au domaine 
impérial, et leur revenu bien administré a fait un» 
addition considérable aux revenus de la couronne. 
. Les revenus casuels ont fait des progrès encore 

5 lus rapides. Les mines de cuivre et même d'argent 
ans la Sibérie qui appartenoient à fimpératrice , 
ont été et sont encore exploitées avec beaucoup plus 
de chaleur et de succès , leur produit augmente con^ 
sidéra blemen t. La réunion de plusieurs autres qu'on 
a retirées des mains des pa 1 ticuliers 9 en a doublé 
aussi le revenu ; et par une administration économi- 
que, il entre tout entier clans le trésor public. 

Tous les monopoles accordés à des ministres et à 
des favoris sous le règne prodigue d'Elisabeth (») ont 
^té également réunis à la couronne. 

Le prix du sel , de l'eau-de-vie , du tabac et de 
quelques autres branches de ces monopoles, a été aussi 
augmenté. 

Les douanes ont rendu davantage par .une régi* 

S lus exacte , et par quelques augmentations de droits , 
îAribuécs de manière qu'elles n'oût pas nui à la 
consommation (5J. 

Ci^ De 3 fiv. 10 f. à 4 liv. 10 f. par tête de payfan. Les fem- 
mes n'y ont jamais été comprifès , ies enfans ne Tétoient pas non 
Itius ; mais à préfenc on paie pour tous les mâles indiftinâemenc. 

(2) Le comte Pierre Schouwaloff en avoic feul pour trois ou qua- 
tre millions de revenu. 

(3) C'eft le grand art de l'adminiftration des finances, qui a été 
rarement faifi dans l'augmentation des impôts On fe laiflè ordinat- 
remenc éblouir par refpérancc de doubler ude branche de revenu » 
en y njettant un double droit ; & fouvent cela diminue ipémé le 
premier droit, en diminuant la confommation. Le roi de Prulfè n'a 
pas échappé à cette erreur ; fon avidité Ten a empêché Celle des 
miniftres des finances, dans d'autres états , & 1 envie de faire leur 
cour k leurs maîtres & de fairfe valoir leurs ifèrvices & leur habi- 
leté, y aibaveot produit le même ofîcc. 
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' Lies dëp«nses de la eour ont été rë^ièê aTec un» 
/économie inconntie aux administiaiions précédentes , 
sans que la dignité et 1 éclat même en ait soutTert : 
cela est* et sera par-tout, quand on le voudra bien. 

De Vénumération ci - dessus , on oseroit conclura 
que les revenus de la Russie pris en masse ont été 
augmentés d'un tiers environ soùs le règne présent. 
Quelques-uns des moyens de cette augmentation peu*- 
vent être vicieux, forcés, mal combinés; mais er fia 
îAs ont rempli l'objet , et ils le rempliront encore , 
comme on Ta avancé , pour le courant d'une ou 
deux années de guerre. , 

Il reste à réfuter une suite de la même objection. 
Elle est tirée des acquisitions mobiliaires , commis- 
sions , emplettes continuelles de l'impératrice ré** 
gnante , et des prêts considérables que la couronne 
lait journellement aux seigneurs et grands proprié- 
taires ; enfin des dépenses extraordinaires de la guerre. 

Lies acquisitions et emplettes en tout genre ont fait 
beaucoup de bruit , et c'étoit bien l'intention de Tim- 
pératrice; mais le montant en est facile à calculer y 
et ce 'ne fut jamais la ruine d'aucune puissance. 

A l'égard des prêts faits aux grands Seigneurs, 
c'est une ancienne méthode de la cour de Russie, 
pour se défaire d'une quantité immense de monnoi« 
de cuivre sur laquelle il y auroit ,5o pour loo à 
perdre dans le change étranger , et pour se procurer 
en troc des ducats , des piastres , des reichthalers «. 
des matières d'or et d'argent, ou des lettres-de- change 
sur Amsterdam, C'est ordinairement pour six ans 
que se font ces prêts de la couronne et sans inté- 
rêts , mais à pa er un sixième chaque année • en es- 
pèces, matières ou lettres-de-change coftime ci^dessus. 
jLioin donc que* le gouvernement épuise par-là son 
numérahre, c'est pour lui un moyen d'en faire ren- 
trer de l'étranger une quantité considérable. 
. Ces espèces ou matières tbuinisï^ent aux finance* 
de l'impératrice un aliment pour la refonte et la 
fabrication des monnoîes. Celles-ci , à la vérité , «ont 
fort' altérées , et la Russie en fait même fabriquer 
cxpx'ès qui le sont encore davantage , pour les répan- 
dre «pi Pologilre à renyi du roi de Prusse, Ce moye» 
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forc^ « ses *inéontéhîens réek et îrrëparafalé» ; ntàîs 
il a ausdi ses avantages momentanés : et c'est une de» 
ressources qui ont fourni jusqu'à présent aux dépenses 
extraordinaires de .la guerre contre les Turcs. Ces 
I dépenses , d'ailleurs , n'ont pas été aussi énormes 

qu'on se l'imagine. On part trop souvent de ce qu'on 
voit chez soi , pour juger et apprécier ee qui se 
passe chez autrui. La. méthode russe pour les vivres 
f et les fourrages , ne ressemble point du tout à la nôtre. 

Au même prix , ii est trop vrai que la Russie n'au- 
i' roit pas pu faire seulement luie campagne, 

f Mais la Pologne lui a fourni abondamment de 

quoi subsister dans les deux on trois premières ; la 
VolKînie , la Russie-Folonoise et la Podolie ont été 
taxées en différentes fois à plus de soixante mille 
ehevaux et de vingt mille chariots attelés de quatre 
boeufs chacun , pour le transport des équipages ainsi 
que des vivres et des fourrages qu'elles avoient four* 
nis. Point de raunitionnaires ni de boulangers; c2ia- 
, cun fait ce qu'il peut de sa ration de farine : point 
d'entrepreneurs de boucheries ; très -peu d'employés 
en tQut genre. Ces chariots se vuident à mesure; 
on en distribue les bœuik par divisions aux troupes ^ 
qui les tuent et les4 partagent entr'elles. Les charîob 
vuides servent à faire du feu. On n'est arrêté en 
marche ni par le besoin de màgasius ou de fours, 
m par l'attente des convois. On a tança toujours , et 
le soldat est nourri. 

Il en est de même ppur les fourrages, dont on ne 
eonnoit dans les armées russes ni entrepreneurs , ni ré- 
gisseurs. On fourrage au verd tant qu'on peut; et l'on 
garde le sec qu'on voiture avec soin pour la tra- 
versée des déserts brûlés , ou pour les positions ser- 
rées où l'on ne peut plus aller au fourrage. 

Les campagnes suivantes ont encore moins*coûté à 
la Russie : son armée a trouvé la Moldavie dévastée 
par les Turcs et par les Tartares dans leur retraite : 
mais les terres y ont été de nouveau cultivées, et ont 
fourni des subsistances. La Valaquie a peu souffert , 
et ce pays est généralement bon jusques dans les 
montagnes. 

L'armée destinée pour Bender , pour le Niépcr et 
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pour la Crimée «- n'a pas trouve les m^ea reft0euvo4ii 
mais rUkraine-Polonoise et Russe y a iHlppl^^, «t il 
n'a fallu payer, ni en argent» ni en reça»^ d'uh 
cÂtë ni ce Tautr^. Les ukrainiens polonoit ^Ui 
fourni comme ennemis , e^ les Ukrainiens ruase» 
comme sujets libres \ c'est-àrdire , que n'étant à anc^n 
seigneur particulier, ils appartiennent ^ la conronr 
lie (x). Chevaux, voitures, ouvrierâ, valeti» , et tout 
ce que les frontières de Pologne pouvoient fônmir 
aux besoins ou même à la commooité des offieier» et 
.généraux russes , tout a marché i tout a servie et ii 
n'en est îamais rien rentré à leurs propriétaire^^ 

Quant à la guerre de Pologne contre les confidé» 
tés , elle n'a pas non plus épuisé le numéraire de la 
Russie. Outre la facilité de payev par f<^ro6 , en faussa 
monnoie , ce qu'elle se fai^oit fournir 'an eommeneè*- 
nu;nt de gré à gré , elle a trouvé d^P^^ ^^^ méthèdo 
plus aisée : c'est de tout exig^ h. titre de eontribu» 
tion des palatinats confédérés qu neutres , et de s'en* 
parer à titre de sé({uestre ou 4e confiscation , des 
revenus des biens des plus grands propriétaires ; da 
faire vivre dans leai>8 terres se» troupes à discrétîeaa , 
et de les faire passer et repasser sans cesse dHxn en- 
droit où les subsistances manqtkoifnt* dans nn antrv 
où elles étoient encore en abondance. 

Ainsi , pour ses opération^ par terre j la Russie 
n'a pas eu besoin efi six ans d'autant de moyens et 
de ressources pécu^^iaires qu'il en faut par exemple à 
la Frans^e sf^uleme^t poi^r faire on^ campagne* 

Mais , dira-t-on , les flottes russes dans VArshîpel^ 
.aur la lÛter Ncxirf^ , et celles qu'on prépare à Crans- 
tadt , avec quoi la Russie a-t-elle pn les constvuirec; 
les armes , les équiper , les entretenir ? Ou du moins 
.oonmient pourra -t-elle soutenir encore cette dépense, 
eelle sur«tout qu'a dû et doit lui coûter dana la Mé- 



(0 L'Ukraine-Rufft , ou Petite- Ruflîe, n'ell libre que de nom. 
Les bàbicans, il eft vrai , ne font point efclaves, coiiHfi£ le» Rtifl^? de 
tels ou tels feigneurs; ils connoi^tit /-» Prtpriétty & font exempts é^ 
beaucoup dlmpôts ; mais ils n*OBt plu» de hetimin ou ^hef de teut 
Baûon» ta cour en tire arbitrairement , fur-tout en temps de guerre, 
toutes les livraifons en nature que ce pa^s peut fournir : le ce pays 
éft excellent* 
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iitWTànêe une flotte , une arm je si loin de chez eTIe; 
et pour ainsi dire , à Vauberge ? Cet article seul 
dexti^ordinaire a dâ la rainer; et si elle ne s'em« 
presse point de faire la paix ^ où prendra-t-elle dei 
fonds pour continuer cette guerre maritime éloignée, 
et pour en commencer une autre dans la Balticjus 
contre la Suède ? 

' Freroiërement 9 il ne faut pas croire cpie la cons- 
truction , Tarmement, l'équipement^ ni le premier 
approvisionnement d'une flotte coûte •à la Russit 
autant qu'à la France ou à l'Angleterre L'amiraurf 
de Fétersbourg tîre tout du crA de l'empire et des do- 
maines de la couronne ; les matières premières y sont 
en abondance , ainsi que les vivres et beaucoup d'au- 
tres provisions; la main- d'oeuvre en partie ne coûtP 
xien , et ce qu'on en paie est à très -bon marche. 
' II est vrai d'ailleurs que la flotte russe de rArcM- 
pel a été à t auberge dans ses relâches en Angleterre, 
en Italie , et au commencement de sa première cam- 
pagne, n taUoit alors capter la bienveillance des Grecs 
sur lesquels la cour de Fétersbourg avoit beaucoup 
trop compté ; mais elle a été bientôt désabusée de 
la chimère dont elle s'étoit laissé bercer , c'est-à-dire , 
une révolte générale de la nation grecque dans rem- 
pire ottoman. Dès-lors , et même avant d'évacuer la 
Morée , les généraux russes ont adopté dans TAr- .. 
ohipel la même méthode qu'en *Fologne. Enfin, les 
Grecs ont payé et paient encore aussi cher leurs li- 
l)érateurs , que les Folonois leurs instituteurs et leoifl 
. réformateurs. 

De plus , Vimpératrioe s'est procuré des ressources 
par les emprunts qu'elle a faits ; elle en fera encore. 

Un seul négociant de Venise (i) lui a fait trouver 
en Italie trente-cinq millions , sans compter les em- 
prunts faits à Gênes , à Lucques et à Livburne. 

Les négociations d'argent entamées à Amsterdam, 

(i) Le marfiuis de Maruzzis banquier, d'uoe famille de Corfoa* 
& de la religion grecque. Cet homme avoic été attiré & caielTé à 
Fétersbourg. On a flatté fa vanité par le cordon de Sainte- Anjïe & 
car le titre de miniitre de Ruffie à Venlfe. Il s'eft engagé lui , les 
frères » fes parens » Tes amis , à fournir des fonds & du crédit att 
•omte Alexis Ôrloff , pour foa expédiûoa de TArchipel ' 
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•)9t d'abord été difficiles et les premier» emprunts 
très-modiques (i). Les capitalistes de Hollande avoient 
a^lors chez 1 étranger , pour le superflu de leurs fonds» 
dVutres déboucliés trop avantageux, et ils s'y li- ' 

TToient par la cupidité d'un bénéfice triple au moins \ 

de l'intérêt ordinaire au taux du , pays. Les réduc- 
tions arrivées alors en France , les dégoûtèrent de ces 
placemens hasardeux. 

La Russie profita de ce dégoût , et leur offrit ) 

Tayantage d'une hypothèque spéciale sur les douanes \ 

de Fétersbourg y'ae Kiga , et sur d'autres branches 
4e revenus les plus à portée et les mieux connues des ^ 

négocians hoUandois. llies intérêts furent payés exac- 
tement. Les succès de la guerre , et les apparences , ^ 
chaque année, d'une paix avantageuse, a'nunèrent la 
confiance : les banquiers d^ Amsterdam commencèrent . ^ 
à goûter les offres d'une commission lucrative , et se 
ifirent les apôtres du crédit de la Russie. Les emprunts' > 
devinrent dès-lors et plus faciles et plus considéra- 
bles ; et ces mêmes succès continués , augmentés , sou- 
tiendront bien encore ce crédit pour l'extraordinaire 
d'une ou deux campagnes. 

On croit avoir prouvé qu'il n'en faudroit pas. As* 
vantage à la Russie , pour remplir tous ces objets pré- 
sens ou pnochains. 

On en conclura donc qu'à cet égard, c'est-à-dire, 
sn proportion de ces besoins, elle ^ouit de tous les 
avantages de la puissance pécuniaire , et qu'elle peut, 
les réunir au moin^ pour une ou deux années h, ceux 
lis la puissance militaire et de la puissance fédérativè> 

ARTICLE yi. 

Dff la Porte. 

On ne remontera point ici jusqu'à l'origine de 
l'alliance entre la couronne de France et lempire 
ettoman. 

( I ) Les négodans d'Amftcrdam étoîent encore fort indhi>ofés 
tODtre la Ruflîe , par une ftiite du projet de l'Anglois Gom , ban- 

3 nier de la coor de Pécersboiirg. Celui-ci avoic voulu établir le change 
îrea entre la Ruflîe & T Angleterre, au préjudice de la place d Amf- 
terdam. Il àvoit éciioué, & on l'avoit fait manquer, en laiffant pro- 
isftejr en un ftul jeui goojoo^^ flciw de fci lettres non acceptées. 
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Oiï sait que depuis François le* jixsqn^ nos yonrt; 
cette alliance a toujours ëtë plus ou moins intime/ 
et qu'elle a donne continiïeDenient de Tombrage à Ik 
maison d'Autriche , qui n'a pas cessé en conséquence 
de chercher à tiret* de la France quelques assurances 
ùu déclarations, ou à l'entraîner dans des engage-* 
inens et des démarches dont la cour de Vienne s'est 
souvent aussi-tôt prévalue auprès de la Porte* 

Son objet a été constaAiment de rompre, otr du 
moins de relâcher par ces moyens leà liens de cette- 
alliance aussi ancienne que naturelle. Ce système a 
été ensuite adopté par la Russie, et ces deux cours 
depuis quelque temps ont mis en oeuvre pliis que jt- 
tnaÎB les mêmes manoeuvres. H faut espérer qu'on se 
lassera de leur faire des confidences, eu des ouver-* 
tures , dont elles ne se lassent point d'ahuser« 

Tantôt la coUr de Vienne est parvenue par cetttf 
)[;onduite à parer des coups dangereux que la Franoi^ 
et l'empire ottoman auroient pu lui porter de con- 
cert, lorsque l'une de ces deux puissances ou les deust 
ensemble étoient en guerre avec l'Autriche.' 

Tantôt, en pleine paix, elle a feint de se rappro* 
cher de nous; elîe a sollicité, elle a obtenu dés té- 
moignages d'amitié , d'union et de confiance dbnt 
elle s'est servie pour en imposer à la Porte i dtr 
moins par la crainte d'être abandonnée de la France. 

Enfin elle a même obtenu une fois de la générosité 
de Louis Xï V un secours effectif qui sauva les éuti 
d'Autriche. Le passage du Raab alloit ouvrir à Par* 
lîiéé ottûùiane la Stirie et la Carînthie, et déjk\lsi 
Tartares avoieiot porté leurs eotirses jusques dans ces 
provinces. Six mille françois arrivent au bord de 
cette rivière, battent les Turcs, les forcent à la re- 
passer' eu désordre , et les mettent hors d'état d^a* 
gîr poiftr:.toi&t le reste (x). 

Ce bienfait de Louis XIV fut reconnu de Léopoldi 
comme l'indulgence et la facilké de François ï^' ta- 
voient toujours été de Charles V, et comme le se- 
cours de Vienne par Sobieski le fut ensuite du raéuM 
Léopold. Celui qu'il avoit obtenu de Louis XI V, li^ciÉ^ 

(0 Bataille de Saint- Gothaxd^ en lô^^^ 
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'«îta àsLtïé liante de cet empereur qu'un sentiment de 
crainte y de jalousie et de haine. Ce fut le germe de» 
guerres longues et sanglantes au milieu desquelles il 
mourut (i) , comme il avoît vrfcu, à l'Aumône de l'An- 
gleterre et de la Hollande, sans avoir acquis beau«- 
coup de gloire personnelle , mais avec la satisfaction 
d'avoir triomphé à Hophstet du fond de son palai»^, 
et de laisser son bienfaiteur à deux doigts de sa perte* 

li'abandon , la disette de toutes choses qu'éprouva 
-datii» les états autrichiens ce corps victorieux de trou^ 
pes françoises qui venoit de les délivrer , les réflexions 
que produisît le ressentiment de la Porte qui rejail- 
lît sur l'ambassadeur et sur la nation , niais sur-tout 
-les conseils du sage Colbert, occupé dès-lors h. créer 
nos fabriques de draps , et à nous en assurer le dé- 
bouché dans le Levant, tout enfin concourut à ra- 
mener l'ancien système de l'union la plus intime de 
l'empire ottoman. On ne s'en étoit écarté en faveur 
de l'Autriche et des Vénitiens (a) que par un reste 
'de Tesprit de chevalerie : on y revint par les calcul* 
de la plus saine politique. 

Ce retour à l'ancien système, au setil bon, au vé- 
ritable ,* avoit porté et soutenu la France au plut 
haut degré de considération fondée sur la puissance 
fédéra tive; et ce fut à cette considération et à ses 
liaisons intimes avec la Porte, qu'elle dut l'avantage 
• d'être recherchée par les deux partis, et d'avoir les 
'honneurs de la médiation dans le traita de Belgrade, 
et dans celui de 1724» entre les cours de Péteis- 
bourg et de Constantinople. 

De ces liaisons dérîvoit pour la France , relative- 
ment à une partie de l'Europe , ce crédit de consi-. 
dération que donnera toujours à un grand état la 
puissance fédérative. Il étoit fondé sur deux persua- 
sions qui servoient à faire respecter cette couronne 
de toutes les puissances voisines de l'empire ottonian. 

li'une que cet empila pouvoît , dans plusieurs cas , 



(i) En 1705. ^ ^ 

(!i) Pendant le fiège de Candie , où Louis XIV envoya fi routent 

des iecours qui reculèrent fi long-temps la perte de cette ille, mai« 

qui le. coniprotnirent auâî fouvenc avec la Porte. 
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•mployer ses forces au gré de la France par de 
puissantes diversions; 

L'autre f{ue , dans le cas où la France voudroît 
bien rester neutre, elle auroit , du moins à la Forte, 
la plus grande influence , pour l'engager à conti- 
nuer la: guêtre ou à la terminer par sa médiation. 

En maintenant avec la Forte cette union et cette 
intimité , la France étoit donc sûre de conserver une 
branche essentielle de sa puissance fédérative. 

Sans les cours voisines du Turc f ces deux persua« 
«ions , sur lesquelles étoit fondée à l'égard de la 
France une partie de sa considération ^ ne pouvoient 
subsister qu'autant qu'elle se réserveroit la liberté 
du choix y c'est-à-dire, de rester, neutre et indiffé- 
xente^ ou de devenir partie , et d'entrer en jeu directe- 
ment ou indirectement par des diversions faites à 
propos, soit d'elle-même, soit de ses alliés, et sub- 
sidiaires; ou enfin de donner du poids et de la va* 
leur à sa neutralité, en se portant pour médiatrice , 
et en soutenant sa médiation d'un appaieil assez im- 
posant pour qu'elle ne fût jamais refusée. 

C est en efîet la position glorieuse et brillante ou 
la France étoit restée depuis la paix de Belgrade, et 
où elle se trouvoit encore après le traité d'Aix-la- 
Chapelle. Il ne tenoit qu'à^elle de s'y maintenir tou- 
» jours à l'égard de la Forte et des états voisins de 
l'empire ottoman; enfin de conserver par là son rang,, 
sa place naturelle à la tu' te des grandes puissances. Il 
ne falloit pour cela pas de soins, de dépenses, d'in- 
trigues, ni de négociations : tout se réduisoit à un 
•eul moyen bien simple , à rester comme on étoit. 

La guerre maritime que nous fit l'Angleterre en 
l'^ÔSj auroit été sans doute un motif de plus pour 
rester , relativement à la Forte et à ses voisins , dans 
cette position avantageuse. Respt;ctée, redoutée dans 
le continent , la France n'avoit rien à craindre du 
lÉÔté de la terre. 

Si quelques puissances voisines de ses frontières eût 
esé l'attaquer , on a prouvé dans les articles précé- 
llens que ce n'auroit pas été impunément. 

- On a de plus démontré que la France auroit gagné 
& être attaquée par ces puissances voisines» 

Mai# 
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Maîf SI Ton àToît craint que d'autres puissances 
plus éloignées se fussent liguées alors ayec les enne- 
mis de la France, le seul moyen de* leur en imposer 
étoît de persister dans son système d'union avec la 
Porte. Elle pouvoit toujours menacer par-là ces cours 
éloignées d'une puissante diversion, et les contenir 
par la crainte dans la neutralité. C'étoit précisé- 
ment le cas de la Russie, liée alors avec l'Angleterre 
^ar un traité de subside. 

Pour cela,, il ne falloit qu'éviter de prendre aucun 
nouvel engagement indirect et définitif par terre , 
puisque, de ce côté-là, on n'avoit pas besoin de dé- 
fense, et que tout engagement de cette nature étoit 
étranger à une guerre de mer et de commerce; mais 
se réserver seulement la liberté d'en contracter au 
besoin dans le Nord et dans le Midi , sur-tout aveu 
Ja Porte, contre la Russie et la cour de Vienne : 
enfin partir de-là pour concentrer tous ses moyens, 
toutes ses &>rces dans un système offensif contre l'An- 
gleterre. , ' 

Malheureusement un autre système prévalut alors. 
Autant le premier étoit simple , économique et sûr^ 
autant celui-ci se trouva compliqué , dispendieux et 
fautif. Il enfanta l'alliance avec TAutriche , et peui 
après avec la Russie. 

Cette alliance exclusive lioît les mains à la France , 
sur-tout à l'égard de la Porte. Lie principal objet 

Sour les cours de Vienne et de Pétersbourg, étoit 
'élever entre ces deux puissances un mur de sépara- 
tion; Oh fit plus : on se flatta même de leur mettre 
les armjes à la main l'une contre l'autre , et peu s'en 
fallut qu'on n'y réussît. » 

On sait trop à quelle ivresse *le ministère d'alors 
s'ëtoit abandonné dans la première chaleur de cettcî 
alliance soi-disant défensive , mais dont les cdurs de 
Vienne et de Pétersbourg avoient bien résolu de 
Taire, à la charge de la France, une ligue offensiv« 
envers et ôontre tous. Ijoin de faire valoir au moins 
la condescendance du roi, et, tranchons le mot, la 

Srotection trop désintéressée qu'il accordoit à la cour 
e Vienne, il sembloit que ce fût celle-ci qui noua 
protégeoit, pour Uous faire obtenir l'accession de la 
Tome /. - N 
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Kusaie à cftte ligue » où la Franc* seule n'aroit i:ien 
à gagner en Europe , et tout à perdre en Axnëriqua; 

Ce n'étoit pas assez pour les deux cours, de pré» 
parer par ce moyen la destruction de notre marine 
«t de notre commerce sur l'Océan : il ue tint pas à 
leurs intrigues, à leurs séduction*, de nofia £iire per- 
dre aussi les même» avantages dont nous jouissîcâis 
dans la Méditerranée, sur-tout aux Echelles du Le^ 
Kant ,' et il faut avouer que si la ruine entière de la 
inarine et du commerce de là France a voit été con- 
certée dans le cabinet de Saint-lames avec, ceux de 
Vienne et de Pétersbourg, F Angleterre même n'au^ 
ztnt pas pu leur suggérer des mojens plus propret 
^ remplir cet objet. 

JLie ministère de Russie ooa donc noue proposer 
d'ajouter une seconde faute capitale à la première 
qu'on avoit faite dans le traité du premiei; mai, en 
n'exceptant point nommément la Forte du casu3 fœ^ 
de ris y et de la prestation d'un secours, qui, ponr 
nous, ne pouvoit jamai? devenir réciproque. 

La cour de Pétersbourg ne se oontentoît point 

Eour elle-même de cette omission : elle exigeoit de 
i France une déclaration formelle qud la forte n'é-^ 
foit tt ne seroit jamais exceptée du casus faederis ^ 
jii par conséquent de la prestation du secours de la 
France contre toute agreBbion; et selon la logique 
russe , ces pauvres Turcs n'auroient pa» manqué d'ô* 
tre toujours les agresseurs. 

L'ambassadeur de Vienne à Pétersbourg fut em* 
piojé à séduire l'émissaire (i) devenu ministre df 
4?rance dans la raiîme cour. Celui-ci se laissa «strai* 
ner , ef signa la convention secret Issime* 

Cet acte par lequel on accordoit à la Russie tout 
ce qu'elle avoit désiré sur l'inclusion expresse de la 
xorte dans le caans fa^deris , n'étoit cepei^dant pa« 
destiné à rester dans ce profond secret La Russie et 
la conr de Vienne , toujours occupées à remplir leuv 
objet I c'est-à-dire , à brouiller sans retour la France 
«i-ri- — ' ' >■'■ " ' -■ I .■■■.■■ ■ ■ ■ .1 

0) Le chevalier Douglas avoit été envoyé d'abord comme émîA- 
kwe auprès <te M. (te Woronzow,Jâ: fuctaltenfuitetrâs-malàpio* 

(08 xa^xûftre. . ^ 
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Ê»eèH P«te, «e inanquèrent pas àt iklê^er tranipv 
rw jusquôs dans le divan ce mystère d^niquîté. Heii- 
vettseinent Tambassadeub de Franûe(i) dans une cour 
trdisine^ et bien instruit de ce qnî se passoit h celki 
de Péterdbourg ^ fit au ministère d'alors leé'^plus fbr- 
te» représentations contre cette mesure aussi danger 
reuse qu'absurde. Ce ne fut pas dans peine qti*il ç4 
obtint le redressement ; mais enfin , au risqué d*ex* 
citer contre lui-même nne periûnnalité qui commen- 
^oit à devenir redoutable; il fit tant que là converti 
tion ne fut point ratifiée, et que l'instrument en fut 
dëobiré. 

Ij' impression cependant étoit faîte à la Porte; oh 
«ut bien de la peine à leËPacer , ou du moins à Va-» 
doiicir par toutes les assurances qu'on donna ^u minis- 
tère ottocnan que la convention ëtoit ânnuttée. 

Il restoit d*ailleurs à calmer l'inquiétude et ta d^ 
fiance qu'avoit excitées le traité du premier mai ^7,5ô; 
•t quoiqu^on ,aît pu dire pour pallier l'eÊfet qu'il avo^t 
produit à la Porte, on na pasr dû ignorer le mécon- 
tenteiiient qu'cQe avoit témoigné lors de la notifica- 
tion que la cour de Vienne s'étoit empressée de lui 
faire de oe traité aussi-tôt qu'il avoît été conclu (a). 



(O Le coAte de Brog^He , âmbslMcar en PokHiae, étoit à Té^- 
failles au moin«iic de l'arrivée du courier da chevalier Daaalaa , qai 
porroîc cette cênventi§n fecntijfimt qu€ luî avoit fait figner^M. le cornu 
dEfterhaty, ambalTadeur autrichien à Pétersbourg. "M. Rouillé, mi- 
niftm des affitiiea étratigèfes , te hii eommttoiqtta $ ft totafic de luf^ 
même le danger & le Faux de teuç démarche » il le pria de ïmm 
lin mémoire far cet objet, qu'il porta au confeil. Ce mémoire dé- 
liât extrêmement à ceux qui étoicnt entièrement fubordonùés aux 
volontés de la cour de Vienne , «lais îl éac rappn^betioa du roi ; 
& la cênvituUn fêcrtfijfmi fut déchirée : il «Il trai qa*on ne l'a ja- 
mais pardonné an comte de Broglie. 

C a 5 I^ chevalier Porter étoit alors ambaflîidear d*Anç!ctérre % 
Conftaminopïé. C'ell un heame de bon fens , fort intirmt, k foA 
lanport paroit croyable^ Il (Ut qu'à cette époque , le g«arid-?i(jr n'é- 
toit pas , à beaucoup près , fans efprit h fans jugement , ni aufli 
ignorant que le font en général les minifttes de la Porte } qu*il par- 
îôît Italien, & que la facilité de s'entretenir dans cette langue avec 
les écrangpers dans les emplois précédons, l!a\rolt mis à portée d'ao- 
qiiérir quelque connoiflànce des aftàires de l'Europe. 

M- Poner «joute que ce mlniftre ne fut point la dupe des explf- 
eadons que l'ambaiTadeut de France fut Chargé de lui donner au 
jiiiet da traité ; qu'il en avo4t alfeZ' bien fàifi rerprît ti les conf- 
luences, & qu'il ne cacha point à l'ambaffadeur qu'il regardoit dôs- 
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• Cet empressement et celui de la- Russie ^ lors d# 
la convention secretissime , n'ëtoit que la suite du 
Ajdtâme adopte par les deux cours de tout employer 
pour .rompre ralliance entre la Porte et la. France y 
ou du id#ins d'inspirer à celle-là contre l'autre tout 
le ressentiment le plus vif du présent , et la plus grande 
défiance. de l'avenir. Par-là on réussissoit à détruire 
ranciçsnne influence de la France à la Porte ^ et à 
l'exclure sans retour de toute médiation , de toute né- 
jgociation relative aux intérêts de l'empire ottoman. 

Tel étoit le plan des deux cours dont nous épou- 
sions alors la querelle contre le roi de Prusse , et 
[ui. depuis ae sont liguées .avec ce monarque contre 
a Pologne et contre la Porte; car l'espèce de négo- 
ciation ou plutôt d'intrigue y d'espionnage et de tra- 
casserie que les cours de Vieime et de jBerlin entre- 
tiennent à Constantinople , n'est que la suite du com- 
5 lot. formé avec celle de Fétersbourg , poui;. consoli- 
er le partage de la Pologne par rabaissement de la 
^Turquie. 

Tels opt été , pour la Porte et . pour la France , 
les funestes effets du changement de système en 17J6 9 
€t de -la persévérance du ministère suivant à marcher 
Éur ies^ traces de celui qui avoit conclu ce traité; à 
renchérir même sur son dévouement aux vues , aux 
desv^s- de .la cour de Vienne ; à* se laisser mener par 
*lle, à n'agir qu'en sous-ordre, à s'interdire toute au- 
tre alliance , toute autre liaison en Allemagne ; et con- 
sommer par cet asservissement exclusif la destruction 
de notre puissance fédérative. 

Deux états seulement pouvoient balancer vers le 
^Kord le poids énorme ae la Russie et de la cour 
-de Vieniie sur l'empire ottoman ; c'étoit la Suède et 
la Prusse. Elles y avoient toutes deux le même inté- 
rêt , les mêmes motifs à-peu- près que la France : rien 
à craindre des Turcs , beaucoup à redouter des deux 

lors la France comme alliée avec la cour de Vienne contre Tem- 
pire ottoman; mais qu'en même temps, au- lieu de fe plaindre de 
cette défection , il eut foin de ne témoigner que de la hauteur & 
de rindifférencs fur U fuite qu'elle pourroic avoir à l'égard de h 
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pmssan«ês Toîsînes et ennemies naturelles* de Pethpîr^ 
ottoman, si elles patvenoient à le détruire ou à ra- 
baisser au point de ne pouvoir plus se mêler des a£S 
faires de FEurope ; beauc^oup à espérer de son ^se- 
cours et de ses diversions ,' s*il restoit à "portée def 
donner la main , par la Pologne i à ses alliés dàni^ 
le Nord et en Allemagne. - 

Par toutes ces raisons , il n'est pas douteux que lar 
Suède, tout©' divisée , tout© épuisée qu'aile étoit,ne 
se fiât empressée de re&serret* lés liens qui l'unissoicnt 
avec la Porte depuis son traité de 1740; que le roi 
d^ô Prusse qjoti avoit tant intrigué , tant dépensé k 
Cpûstantinople pour en négocier un paieil, ne sefût 
joint à la Suède, pour former une triple alliance; 
et que la France, libre de tout engagement, sans in- 
tiiguer, sans se mouvoir, n'eût vli les trois piiiséànces 
venir la chercher , et la supplier d'accéder à cette li** 
gue défensive. " " 

Elle auroit pu bientôt être suivi© et soutenue au 
Midi , d'une autie ligue également fondée Kurdes prin- 
cipes défensifs et pacifiques, La France alors seroit 
devenue le lien et le centre commun de ces deuxli- 
guets respectables. Elle auroit tenu dans ses mains la 
balance de l'Europe. 

La Pologne existeroit encore libre, entière, et peut- 
être enfin en état de contribuer à sa propre- déleïisfi 
Xi'empire ottoman auroit conservé sa splendeur , • sa 
puissance , et la Franc© son influence prépondérante 
à la Porte; enfin tout l'éclat , tout le poids > tous lé» 
avantages réels de la puissance fédérative. 

Le nouveau système de 17,56 avoit fait -disparoître 
cette glorieuse perspective ; et Tascendant que la cour 
de Vienne avoit pris sur notre ministère, nous avoili 
ôté jusqu à l'espérance de l'entrevoir encore^ 

L'Europe entière a vu des mêmes yeux , cette dé- 
pendance servile où la France s'étoit réduite si vo- 
lontairement , si gratuitement. Elle avoit tout négligé', 
tout abandonné pour la cour de Vienne. L^es uns ont 
perdu l'espoir de se rapprocher , les autres de se sou- 
tenir, privés, de l'appui de la France. Les uns Tout 
négligée à leur tour, pour se.îetter entre les bras 
de ses ennemis: les autres l'ont abandonnée^par l'e»-: 
^ . N 5 
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yoir d« ùàf^ mieux leurs affaire» dans* un autre fmrtà^ 

^ e^es% ce qu'a fait la cour de Vienne , c^te coixr 
l^énie pour qui la Fran<^e avoit tout quitté. 

Depuis deux ans peut-^étre , il n'auroit pas été un* 
sossdble de s'arrêter au bord du précipice. lie Toile 
f toit déchiré , et il étoit enfin permis de voir un peu 

Ïlus clair dans les manoeuvres de la cour de VieniMX 
l ne Test pas de pénétrer les mystères de politique 
qu'un voile plus épais cache aux regards profanes, 
maif enfin on seroit en droit de conjecturer que le 
ejstéme dominant depuis 1766, a dû recevoir quelque 
yiodificatipn dans le courant de 1771 ; les mêmes tno^ 
tîfs personnels ne subsistoient plus. Eux seuls avment 

Im étay^r ù longt*emps ce système fait pour s'écroo^ 
er de son propre poids., Far qut^l enchantement l'il» 
lusioa a-t-eile pu se soutenir jusqu'au moment de la 
ci|tastrophe f pu l'inertie , la léthargie durer jusqu'à 
l'instant de ce triste réveil ? C'est , on ose le dire , 
un problème inaôlttble. 

. Quoi. qu'il en soit ou des principes ou des erreuii» 
dont 1 f^ehathement a conduit les affaires de la Fo^ 
Iqgne et de la Forte au point où elles se trouvent, il 
e|i résulte que la première n'est plus » et que l'autre 
touche à sa ruine. 

Sans ces circonstancee , il ne seroit pas surprenant 
ffa^ la Forte eut recours à la France; qu'elle lui ilt 
valoir sa rupture avec la Russie comme une déférence 
qu'elle n'a pu reluser à nos sollicitations ; et que se 
WQyjàixt abandonnée ou trahie des autres puissances 

ront avec elle des rapports directs , elle se jettât 
nouveau entre lee bras de son ancienne alliée (i). 



Ct) Si la Porte réftlle mfqu'rei au^E motifs qui aoroîent dû la ra* 
mener entièrement à la France, c'elt que de notre côté nous n*a- 
TOns certÇ de varier dans nos démarches vis-à-vis d'elle. On pré- 
«sed mén» qu'en dernier lieu » on a eu Timprudence de &tre des 
ooverture& à la Ruflie , par lefquelles , pour obtenir de cette* puif- 
laïKe des m^agemens pour la Suède , on lui promettoic à ce prix 
de détefnftaer là Porte à accepter les conditions dures & infotite- 




Ibuai^fuée aux pléQipoteDMret turcs ir fou^ les couleurs les çiiH 
4éftviiuag«aif i^ ce q^ a KBotiv^ la aiéfiance 4» diveoé . . » 



Digiti 



izedby Google 



r «9$ ) 

Xa eondaité Bâge , adroite et sbutehùé -déi Ûtëk 
ambassadeur» de France depuis F^poque de 1*756 , a! 
êA d'ailleurs contribuer beaucoup à faire revenir le 
ministère ottoman des préjugés qu'avoit fait na$trt;> 
l'alliance de la même année. Ce succès; s*îl a été 
complet , leur fait d'autant plus d'honneur , qu^ils ont 
eti de plus à combattre la juste défiance des Turcs 
4ku sujet de l'union qui a toujours subsisté deptol 
entre nous et les Autrichiens leurs ennemis naturels.' 
Mais si , peut-être , il en subsiste encore quelques îm-# 
pressions , elles ont dû aussi se cacher sous Fextérieo^ 
de l'amitié et de la confiance. Tel est Pefîet de Fin* 
• fortune et de l'abaissement. 

Mais quelle est aujourd'hui la position respective 
de la Porte à l'égard. de la France? Otit et ^iri 
nous reste à exammer. 

Apprécions d'abord les relations actuelles de Feni^ 
pire ottoman avec les autres puissances voisines al-^ 
liées , ou que l'intérêt du commerce lie plus ou moine 
au sort de cet empire.' ' 

De tous ces rapports et de leurs combinaisons , 
résulte leur degré d'utilité ou d'împbrtatice réciproque 
entre la France et la Porte , par conséquent la pp-i 
siiion respective de cellé*ci à l'égard de celjè-là. Conw 
mençons par la Russie. ' 

On ne répétera pas ici tout ce qu*on a dît là- 
dessus à l'article de cette puisiiance. On y a traîtC 
•es intérêts à l'égard de la Porte dans une assez; 
grande étendue ; et le mémoire , numéro premier , 4 
développé les détails relativement au commerce de là 
Mer Noire. On connott donc . et les motifs de la 
' Russie pour faire certaines demandes , et ceux de là 
Porte pour les refuser. Il n'est plus question (Jue de 
la possibilité pour Tune de les obtenir, et de la né^ 
eessité pour 1 antre de les accorder. 

Tout dépend là-dessus oïl dé la reprise des confS* 
rences , ou des opérations de la campagne (-i), 
• IXans le premier cas , la Russie persistera saxA 



Ci^ Qoojqae ht fnpture des confér^ccs Mt confirm^* on s été 
bten-^ift de (fifcttter la matière , comme fi ia cfeoft eraAc tnto^ 
douteufei afin de fMaiicîx daYsmage. 

V 4 
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doute k âeraander l'indépendance de la. Crimée , la 

cession de Kersch et de Jenikale j et par conséquent 

la liberté du commerce et de la navigation, dans la 

Mer Noire. Ces deux places sont les clefs pour y 

débou'cher de la mer de Xabache par le détroit de 

Taman. 

. Dans le second cas, que peut -on attendre de la 

5 art des. Turcs que de nouvelles fautes, de nouvelle» 
éroutes » qui les ramèneront toujours fuyant au 
moins jusqu'aux montagnes qui couvrent Andrinople 7 
Car il n'est pas vraisemblable que la connivence des 
Autrichiens ^'étepde plus loin , et qu'ils laissent fran- 
chir aux Russes une barrière après laquelle rien ne 
pourroit plus les arrêter jusqu'aux vieilles murailles 
de ; Constantinople (i). 

Mais dans l'un ou Tautre de ces deux cas , la paix 
est toujours assurée , et à -peu-près aux mêmes condi- 
tions. Les cours de Vienne et de Berlin intervien- 
dront tQujours par leur médiation ou par leurs bons 
ofHces. Elles représenteront à la Forte la nécessité de; 
finir. EUes la lui feront peut-être sentir plus vivement 
par des insinuations menaçantes; et si le ministère 
ottoman ose. courir les risques d'une campagne.de 
plus , ils lui imposeront poux* sa peine des conditions 

5 lus dures. La liberté du commerce ruKse aux Echelles 
u Levant par le canal de Constantinople , au moins 
pour un certain nombre de vaisseaux de registre , 
seroît vraisemblablement une de ces conditions addi- 
tionnelles; et le divan et V uléma seroient forcés de 
la subir. 

L'opposition des gens de loi , des ministres de, la 
religion , est redoutable au sultan même, tant que la 
subsistance d'un peuple lâch/e et fanatique n'est pas 
absolument coupée ; mais aussi-tôt que les convois 
seront interceptés , les Dardanelles bien bloquées , et 
les bâtimens neutres ou confisqués ou arrêtés et for- 
cés de rétrograder , l'uléma craindra la famine , le 
divan la révolte , et le sultan une révolution. La po- 



CO On fuppofë que les Turcs font auili malheareux cette année 
que les précédentes, parce que cela eft vraifemblable , fi on ne les 
Kcourc pas par mer » comme cela eit fore à craindre* 
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pulace même viendra demander à grands cris ^ aux 
portes du sérail , la paix et le pain , et la tête des 
généraux , et celles des ministres. ËnQn la paix sera 
signée; et pour sauver la dignité de l'empire 6t:o- 
man , on joindra à toutes ces têtes , celles des plé- 
nipotentiaires. 

Lie Roi de Prusse auroit alors rempli son objet en 
Pologne à la faveur de cette guerre; et même après 
avoir été par ses intrigues la première cause peut- 
être de la ruine de^ Turcs, il se feroit remercier de 
ses bons offices. 

La cour de Vienne s'en est déjà payée par les. som^ 
mes considérables qu'elle s'est fait donner d'avance 
par la Porte (i); et si elle n'exige pas encore Je reste 
du subside promis, elle ne renoncer oit pas à la ces- 
sion stipulée de quelque territoire , du moins k la res- 
titution de la Valachîe autrichienne; Belgrade alors 
resteroit h sa discrétion : car au premier coup de tam- 
bour , le Danube seroît fermé par les places et les 
Î)OStes que contient ce district à la- gauche du fleuve f 
a communication coupée ; et cette forteresse, qui a 
tant coûté de sang musulman et chrétien, tomberoit 
alors d'elle-même. 

Voilà donc quelle est la position de la Porte à 
l'égard de trois cours : la Russie l'é- rase , la Prusse 
la trahit ; et l'Autriche , après l'avoir rançonnée , 
guette lé partage de ses dépouilles. 
I La Suède ne tenoit plus guère à la Turquie de- 
puis que l'influence de la Russie et la cabale des 
bonnets l'avoit réduite à l'inertie. Elle conservoît en- 
core un fil de communication avec l'empire ottoman 
par la Pologne libre et ouverte; mais ce fil est coupé 

£ar la triple barrière des puissances co*partageantes. 
loîn de songer à la forcer par une diversion, cette 



Ci') Il y a deux calculs différcns fur les fommes données à la cour 
de Vienne par la Porte. L'un les fait monter à 5,000,000 de florins 
d'Empire , qui font 13 million? & demi tournois ; l'autre les rcduic 
à 6000 bourfes, qui en font 9. Cette fomme a été. payée Immé- 
diatement après la convention du 6 ou 7 juillet 1771 » qui conte- 
noit une alliance offenfîve entre les deux cours, & dont, à Tcton- 
nement de toute l'Europe , la fuite a été , de la part de la coiit 
de yienne» de fe réunir à la Ruilîe. 
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monarchie renaissante et chancelante n^a cpie trop 
à faire , de s'afTerinir au-dedans et de se garantir au-<. 
dehorf. L'alliance de la Suède ayec la Forte ëtoit 
pour elle peu de chose ; k présent ce n'est rien da 
tout. 

Depuis vingt ans ou environ, le Dannemarek tient 
3l la jPorte par un traité de commerce, c'est-à-dire, 
par des capitulations obtenues sur le même pied que 
les autres nations franques. 

La négociation en coûta fort cher, et les bénéfices 
du nouveau commerce n'ont pas répondu à cette dé* 
pense. Les Turcs ne sont accoutumés ^ considérer les 
nations chrétiennes que par deux rapports les plus 
directs , et par conséquent le, plus à la portée de leur 
grossière politique ; c'est la guerre et le commerce. 

La peur de la guerre leur en imposa presque tou- 
jours, à l'égard des grandes puissances voisines, telles 
^e la Russie et la cour de Vienne. 

Les avantages du commerce , quoiqu'abandonn<^s 
par l'inertie turque h l'industrie des Francs , des Tuifà , 
dies Arméniens , se font sentir aussi au sultan , à* ses 
peuples : à l'un par le produit des douanes , aux an-* 
très par l'exportation des productions du pays, et 
par la circulation intérieure des caravanes. 

L'établissement des Danois aux Echelles n'ajant 
vendu que peu de chose relativement à ces deux ob- 
jets , il est tombé dans le mépris , et conséquemmena 
la nation et la légation danoise à Constailtinople. 

La terreur , cet autre motif de considération de 
la part des Turcs pour les Francs , ne pourroit paa 
relever celle du Dannemarek à la Porte. Il n'en îm- 

5>osoit ni par sa puissance, ni par son voisinage : il 
bt , il est encore oublié f et presque ignoré de Tor* 
gueil ottoman. 

Qui croiroit que bientôt peut-être cette puîssanco 
si inédiocre rappellera son existence au superbe sul- 
tan , en déployant son pavillon de guerre cLevant les 
DardaneUes, et peut-être aussi en ibudroyant le aé* 
rail même? 

Cela n'est pourtant que trop vraisemblable. L'ajv 
mement actuel du Dannemarek est trop considérable ; 
il exige de trop grands efforts , pour qu'on puisée 1# 
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ûpeijte h^iTtki k nue parade de p«rt , ou k une (Ami* 
pagDe d'observation ou d'évolution. Il ne peut ce^ 
pencTant avoir que deux objets. 

- Le premier, le plus apparent, seroit d'attaquer la 
Suède; et pour cet été, la chose n'est pas vraiseiri- 
blable. La subordination du Dannetnarck à la Rus* 
sie, le fait marcher du même pas; et puisque la pre^- 
Itiière nous rassure, dit-on, par des déclarations pa« 
cifiques , l'autre sanÉ doute a dû nous pa j^ de la 
même monnoie,' et quelle qu'en puisse être la valeur 
intrinsèque , il est à présumer que de notre paît ello 
aura été exigée et reçue. 

L autre objet , qui parott d^abord moins vraisem- 
blable, pourroit bien cependant être devenu le vrai 
et le seul. Il importe à la Russie de finir la guerre 
contre les Turcs ; et cette campagne doit absolument 
être la dernière. Les opérations maritimes seroient 
les seules décisives ; elles attaquent le cctur : mai« 

Siqu^ présent , la flotte russe n'a pu franchir lt% 
ardanelles ; et h. moins d'un puissant renfort j elle 
ne le pourroit pas plus cette année que les précéden- 
tes, n est donc très-probable que la Russie autfi 
exigé du Sannemarck de joindre à sa flotte l'esca- 
dre danoise, nombreuse, toute fraîche,' bien montée , 
isien armée, et supérieure en tout à la première, 

(jes avantages qu'elle aura &it envisager à la cour 
de Copenhague, sercmt sans doute de nouvelles con- 
irsentions sur l'affkire du Sleswick , plus favorables 
que les précédentes, et dont la maprité du grand-* 
doc asaureroit enfin la solidité (i). 

A ces conditions, et peut-^re aussi avec quelques 
aecoars d'argent, le Dannemarck a dû accepter une 
proposition qui va lui faire enfin jouer un rôle y et 
£b mettre à portée de se venger du mépris des Turcs. 
I! en obtieiidroit plus de considération ; et ce coup 
d'éclat pourroit l'affranchir du tribut humiliant qu*il 
paî« depui» «i long-temps à toutes les rég e nces bar« 
Daresques. 

Rien donc n'étant plus vraisemblable que cette 

CO C*eA-à-dire, quant à la perfoaae & à la pcrflèrité de ce prifice, 
j|*il en a ; car cetce convcQcioa se lauroic lier es droic les sénats 
de la branche Hôlftein-Cjoccorp y ^ui p y feroifint poinc appellss. 
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destination deVe^cadre'de Copenhague, il est appa« 
rent que le Dannemarck ra être pour la Forte un 
ennemi de plus (i). . 

Voyons à présent si les deux puissances Tnaritl" 
mes, que les liens du commerce rapprochent malgré, 
leur distance de l'empire ottoman, offrent à cet em* 
pire ébranlé une peispective plus c/onsolante. 

Sur l'Angleterre, tout est dit dans Farticle de la 
Russie , et dans le premier des deux mémoires qui 
l'accompagnent. 

A l.*égard de la Hollande, il est vrai que jadis ell« 
figura avec l'Angleterre dans les deux médiations de 
Carlo witz^ et de Passerowitz ; qu elle j )oua un rôl» 
brillant , et qu^à leur ordinaire elles firent toutes 
deux les fonctions d avocats de la cour de Vienne , 
plutôt que d'arbitres et de médiateurs. Cet heureux 
temps n'est plus. L'Autriche , si long-temps soudoyée 
et alimentée par ces deux puissances, méprise l'une, 
craint peu l'autre , et semble , de concert avec le roi 
de Prusse , les avoir toutes deux exclues de la média- 
tion. L'Angleterre seule avoit d'abord paru admis© 
«t désirée par la cour de Pétersbourg. Son intérêt 
ians doute n'a pas été de s'en mêler. Sa dignité même 

Souvoit en souffrir. Sa partialité déclarée en faveur 
e la Russie , la rendoit trop suspecte. Elle n'auroit 
pas décemment pu exiger de la Porte, en son propre 
nom , les avantages qu'elle pourra partager avec la 
Russie ; et vraisemblablement c'est de 1^ main de celle- 
ei qu elle recevra sa récompense. 

Nous avons parcouru tous les états de l'Europe , 
qui, par le voisinage ou par les alliances, ou par le 
commerce , ont quelques relations directe» avec la 
Porte. 

Le résultat de cette tournée, c'est que parmi tou- 
tes ces puissances , la Porte a tout à craindra das 
unes , et rien à espérer des autres. 

Ci) Quand on fe livre aux conjeftures , on ne peut parler af- 
fîtmacivemenc. Cependant on. pourroit aiTurer qu^au moins l'efcadre 
danoifë fervira à défendre les côtes de Finlande & de Ruilie de 
toute efpcce d*agreflion, & donnera à la cour de Pécersbodrg là 
facilité d'envoyer de fès propres vaifleaux renforcer & réparer fes 
efcadres dans l'Archipel , fî des conûdcracioûs parûcuUcres l'emp^ 
eheat d*y envoyer la- flotte danoife. 
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' Que lui reste-il donc ? la France. Que peut-elle i 
dans cette crise , faire pour l'empire ottoman ? 

Et q[ue doit-elle à son tour attendre, ou de Tami- 
i\é ^ ou de la reconnoissance de la Forte? ^ 
• La cour de Pétersbourg a toujours prétendu que 
notre ministère lui avoit suscité cette guerre, unicjue- 
ment pour la forcer de recourir à notre médiation, 
et par ce mo^en lui faire la loi sur les affaires de 
Pologne. Elle ajoute même que la personnalité mi- 
nistérielle avoit ourdi tes deux intrigues. Pour le 
prouver, elle observé que les -ressorts de Tune et de , 
Vautre ont été mis en jeu trop tard , et T occasion 
manquée. 

, Cette personnalité peut bien avoir influé dans le 
«ystême du ministère de ce temps-là. Elle a même 
trop éclaté , pour douter que refïervesce\îce n'ait pro- 
duit l'explosion ; mais la lenteur à &e décider, le tâ- 
tonnement , la foiblesse , Tinconséquence dans les 
moyens d'agir , n'ont pas pu être dérivés de la même 
cause , puisqu'elle auroit dû au contraire donner à 
«es effets un degré de plus de êhaleur et de rapidité* 

Ce seroit donc plutôt cette malheureuse subordina- 
tion de toutes nos démarches aux vues, aux désirs 
, de la cour de Vienne , qui auroit entraîné tous ces 
inconvéniens. Nos fautes , nos erreurs , nos vacilla- 
ikions , nos lenteurs , nos légèretés lui étoient néces- 
saires. Tout cela entroit dans son plan; mais c'est 
ce que nous traiterons dans l'article suivant. 
. Il est , au reste, certain que nous avons désiré que 
les Turcs déclarassent la guerre à la Russie,* que 
M. ' de Vèrgennes a reçu les ordres les plus précis 
d'y travailler , mais qu'heureusement il n'a pas eu 
besoin de les exécuter. Ainsi, à la rigueur, le uA*" 
nistère ottoman n'a pas à nous reprocher d'être la 
cause des malheurs que cet empire éprouve; ainsi il 
n'est pas en droit d'exiger dans sa détresse les se- 
cours dont il auroit besoin pour en sortir. 
. Cependant on désire, on doit s'efforcer de le se- 
courir , de le soulager. Seroit-ce par des voies de fait ? 
Tout est dit là dessus dans l'article précédent. 

Depuis le conunencement de la guerre jusqu'à pré- 
sent , le moment le plus fayorable pour tenter en fa-^ 



Digiti 



izedby Google 



( ^o6 > 

V6UV des Tfircè une diversioti y a ëté èelui où la &o\tm 
russe a paru dans FArchipel. Il est apparent que \m 
crainte de l'Angleterre a été la cause de linactîoii 
de nos flottes. Ce même motif existe toujours^ nia^ 
s'il est aussi yrai qu^apparent que l'escadre danois» 
soit destinée à renforcer la flotte fusse , ce serois 
pourtant une loi bien dure pour nous que de rester 
les témoins de cette agression du Dannemarck, sans 
pouvoir de notre côté nous écarter autei de la neu-< 
tralitë. Quelque soit Torgueil britannique , son oppo^ 
sition en ce cas ne pourroit pas même être palliée du 
plus léger prétexte. Elle seroit l'équivalent d'une d^« 
claration de guerre contre la Forte et contre la France* 

Mais ce ne seroit pas alors par des démonstrations f 
moins encore par d'humbles représentations ^ qu'il 
faudroit surmonter cette opposition obstinée. Plus on 
verra de foiUesse et d'inconséquence dans toutes nos 
démarches , plus on abusera du désir sage et louable 
que nous avons toujours montré de conserver la paix 
avec toute la terre. Si, donc les circonstances ne per^ 
mettoîent pas de franchir l'obstacle du côté de la 
mer y la terre offriroit plusieurs points sur lesquels on 
pourroit faire craindre et même diriger une forts 
diversion. 

On répondra peut* être que cette diversion nepour-* 
roit pas s'e;céeuter directement contre la Russie , mais 
seulement sur quelqu'un des nouveaux allies et co- 
partageans de cette puissance victorieuse. On dira 
^u^alors ce seroit une agression, une invasion, une 
hostilité qui ne sauroit être justifiée. 

I^on y sans doute , si elle n'avoit pas été précédée 
des plus vives instances auprès d'une cour qui pré- 
tend être encore alliée de la nôtre. Il j auroit à lui 
fiîre préliminairement quelques questions bien simn 
ples(i). 
" ' ■ " ' " I* ■■ -iii j..-i I ■■ I I II » » ■i.iiii*^ 

(p Le Dilemme contenu dans ces queftioos suroic éc6 biei; 
meilleur à Jjréfemer à la cour de Vienne au mois -de mai 1773. 
Mais pour parler ainfi , on ne ccifera de le répéter, il faut com^ 
tt^encer par être en état d'exécuter ce qu'on niit entrevoir ; & le 
préliminaire à tout e(t d*avoir augmenté l'armée de cinquante mille 
hommes. Cette démarche faite froidement & fans oftentation^vauç 
tnieux qoe tous les raifonnemens politiques ; & c'eft le féal moyen 
de faire réfléchir les puiâances qo-païcageaaoN» k d'attirée riucérdt 
& les ouvertures de toutes les autres. 



Digiti 



izedby Google 



j n Voulez*vou» conserver 9eul«niènt le tiotn , Ycm- 
ff bre d'une alliance avec nous tant que cela vous sera 
» commode, vous réserver le droit d*invoquer nos se- 
i> cours lorsque vous serez attaquée ,.méme après avoir 
3t provo'qué Tagression ? Prétendez -vous en même 
}) teipps pouvoir ,faire de votre côté tout ce qu'il vous 
97 plaira y vous lier avec qui vous jugerez à propos 
f7 pour vos intérêts particuliers, sans égard ni pour 
99 notre amitié , ni pour notre alliance , ni pour la 
99 reconnoissanoe que vous nous devez ? Nous ' avons 
99 nos amis , nos alliés , nos protégés , nos affections f 
99 no3 aversions ,* nous avions épousé les vôtres ; et 
3y sans aucun égaçd pour nos propres intérêts , nous 
99 avions fait cause commune. Frétendez-vous au jour- 
99 d'hui nous refuser la réciprocité à Tégard de la 
>? Porte ? N'en avez- vous point tiré assez d'argent 1 
>> Vous en faut-il davantage? Nous vous en ferons 
^> donner encore : mais tenez vos engagemens ; elle 
'7 remplira les siens. Vous nous avez déjà manqué 
^^ lorsque la Suède étoit menacée ; nous ne l'aban- 
7' domierons pas , nous ne sacrifierons point la Porte ; 
^9 elle ne nous a point panqué ni à vous non plus. 
'' [Enfin 9 vous avez rempli votre objet en partageant 
99 la Pologne ; aidez-nous à remplir le nôtre , en tirant 
99 la Porte de ce mauvais pas ; alors nous continue^ 
'' rons à vous cpnnoître pour notre amie , pour notre 
99 alliée , à vous aider » à vous servir , à vous secourir- 
99 Si y au contraire , vous prétendez vous jouer àê 
99 ces noms sacrés pour remplir exclusivement vos 
99 vues ambitieuses; si vous persistez à vops eh faire 
99 un titre pour nous tenir les mains liées pendant 
99 que vous vendrez t que vous livrerez à vos co-par- 
V tageans , nos amis et nos alliés , croyez-vous que 
99 ce marché inégal , absilrde , puisse tenir encore 
99 long-temps entre vous et nous ? Ne voyez- vous pat 
9} bien qu'à la fin il faudra rompre des noeuds dont 
99 tout l'avantage est d'un côté et tout le préjudice 
99 de l'autre? enfin que si vos alliés, vos co-parta* 
99 geans persistent à vouloir abuser de leurs avanta^ 
99 ges f nous serons en droit de nous en prendre à 
19 vous, qui avez pu çt dû l'empêcher. C'etoit pouf 
99 Bo» ami» ^ua TOiid pouviez nous être utile. You^ 
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p étés engagée h nous secourir; mais nous n^arona 
f, pas besoin de secours. Nous ne craignons point 
9, d'être attaqués ; et si nous l étions , nous saurions 
;, nous défendre. Nous vous quittons d'avance do 
fj vos secours. Nous vous demandons en échange vos 
9, bons offices ; mais sincères , réels , efficaces pour cet 
fy amis, ces alliés. Vous en êtes à portée par les cir- 
9j constances locales; vous le pouvez, vous le devez. 
jy II faut opter , ou de nous servir à votre tour de 
7; bonne foi et sans tergiversation, ou de renoncer à 
f, ce vain nom d'alliance. Déclarez-vous notre enne- 
;, mie; nous le verrons avec regret, mai» sans in- 
}f quiétude. Une guerre ouverte vaut mieux qu'uii# 
7f amitié perfide. « 

Eiccepté ce moyen ou une diversion peut-être tar- 
dive^ clans la Méditerranée , on chercheroit en-vain 
quelqu'expédient pour tirer la Porte de la crise où 
elle est réduite» On se propose de discuter ailleurs les 
moyens de la garantir d'une rechute "qui pourroit 
devenir mortelle; de reprendre, de conserver notre 
influence dans le divan, et de recouvrer par-là une 
branche principale de la puissance fédéra tive. 

Tout autre parti qu'un des deux qu*on vient d'in- 
diquer, ou tous les deux ensemble, seroit insuffisant, 
chétif , et n'aboutiroit qu'à nous compromettre ea 
pure perte. 

Exciter encore les Turcs à continuer la guerre, 
seroit absurde et impossible , lorsque les flottes com- 
binées auroient passé les Dardanelles, bombardé le 
sérail / et joint par le canal l'escadre russe de la Mer 
Noire. 

Prévenir ces derniers malheurs, en exhortant tris- 
tement la Porte à subir la loi des vainqueurs , seroit 
un rôle aussi dangereux <5;*i'^nmîliant. 

Il seroit fort à craindre que la mauvaise humeur 
du ministère ottoman et la fureur du peuple ne re- 
jaillissent d'abord sur Tambassadeur et sur la nation. 
Quoique nous n'ayons pas influé, autant qu'on le 
croit, dans la rupture avec la Russie, on ne man- 
queroit pas de nous attribuer, comme on l'a déjà 
fait , l'origine de cette guerre. On nous imputeroit 
juçqp'aux malheurs qui ne sont dus ^'à l'ignorance 

des 
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des. mînistrca, aux prëyarications , aiuc rapines -dep 

Î)iépo^ës, à l'impërîtîe , la présotnptîon brutale ou 
a pusillaniniité des génëraux , à riodisciplîne , l'es- 
prit séditieux, la terreur panique de» troup«s. Qu'eu 
arriveroit-il ? Les Anglois, allies de la Russie, e| 
^qui ont àf&ché poiu* elle la partialité la plus scan- 
daleuse 9 seroient ménagés , respectés , parce qu'on le^ 
craint. Les François amis, et les seuls amis de la 
forte, seroient sacrifiés, parce qu'on ne les craint 
plus. 

Mais que pourroit la France attendre des Turcs ea 
Retour des services qu'elle leur auroit rendus, s'ils 
étoient suflfisans pour les tirer d'attaire ? 

Beaucoup assurément , s'ils étoient dirigés par l'in- 
fluence de la France, et ils le voudroi^it aussi. lit 
ne sont pas, à beaucoup près ^ aussi qiécHans, aussi 
ingrats, aussi perfides qu'on s'est accoutumé à leè 
représenter. Faut -il l'avouer ? ce sont , même en po- 
litique, les plus honnêtes gens de iTËurope, comme 
les plus mal-habiles. Quoi qu'en aient dit les histo- 
riens, les ambassadenr» et les chancelleries chrétien- 
nes dans leurs manifestes , ils pnt plus . rarement 
l^o^lpu là paix , et plus scrupuleusement discuté las 
motiâ de la guerre , qu'aucune des nations polies , 
éa vantes et philosophes^ Nous les quittâmes kHisu^ickf 
et les laissâmes seuls en guerj:e avec l'Autriche , la 
Kussie et la Pologne, tls nous attend oient peur faire 
la paix, et ne la conclurent à Carlowita que deux 
années après. 

Résumons^ sur la position respective actuelle de la 
Porte à l'égard de la t'rance. . 

C'est celle d'un ami, dun allié fidèle, dont on s'é- 
toit éloigné sans motif en 1766, qu'on a rechercha 
depuis sans plan , sans prihcipes , engagé sans suc- 
cès, encouragé sans secours , qu'on sert aujourd'hui 
très - foiblement , et qu'il scr oit. peut-être également 
dangereux d'abandonner, qu'il par oit difficile: de lei 
aout^ir. 

A-R T I C L E VII. 

D^ Ici Cour de Fiennt. 
I> jtzis l'introduction de ces conjectures et dans Ut 
Tome I. O 
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articles ^rieiAenêf on a souvent rappelle Tencliaîne** 
tnent et le résultat des év^nèmens et des dëmarchet 
qui ont amené les choses au point où elles sont ^au- 
jourd'hui entre la France et la cour de Vienne. N'é- 
tant pas instruits avec certitude des affaires qui ont 
ëté traitées, ni de la forme des négociations , les faits 
seuls et les faits publics peuvent nous guider dans 
l'examen de la situation actuelle de la cour de Vienne 
vis-à-vis de la France. 

Ces faits nous présentent la Pologne partagée f 
J'empire ottoman aux abois , et la Suède menacée y 
sans que Viiitérét que la France prenoit à ces trois 
états, ses alliés ou protégés, ait pu engager là cour 
de Vienne à reconnohre 1 utilité dont notre alliance 
n'avoit cessé d'être pour elle ». par celle dont elle 
pouvoit être à nos alliés. 

La position topographique des états héréditaires 
étoit en effet la plus favorable pour tenir la cour 
de Vienne à portée de veiller pour nous à la sûreté 
de ces mêmes alliés trop éloignés de nos frontières. 

Les siennes touchoient à la JPologne; à la Turquie y 
et par ce double voisinage, elle pouvoit toujours, 
de concert aVec nous, en imposer a là cour de Pé- 
tersbourg , relativement à la Suède Si celle-ci avoît 
été seulement menacée, la crainte d'une diversion en 
&veur ou des Polonois ou des Turcs, aurôit arrêté 
tout -court les préparatifs de la Russie sur la Balti- 
que. ?> Mais, dira-t-on, (et tel sans doute a déjà été 
ff le langage du ministère autrichien^ le roi de Pruss» 
3) auroit-îl resté les bras croisén f N'auroit-îl pat 
f} fait à son tour une diversion en Bohême, en faveur 
if de la Russie ? Ou ne se seroit-îl point chargé seul 
n de l'affaire de la Pologne, pour laisser à la Rus- 
f) sie les mains libres contre la Suède et la Porte? 
9) La Fr^nbe n'a uroit- elle pas été alors dans le casus 
a fœderis^ et la cour de Vienne dans celui de la re- 
n quisition du secours stipulé 1 Engagée môme par la 
;> France , n^étoit elle pas en droit de lui demander 
V de plus grands effortô ? Celle-ci pouvoît-elle les lui 
m refuser; et dès-lors ne se trou voit-elle pas entrai* 
w née dans la guerre qu'elle vouloit éviter? u 

Oui, sans 4ottte, après qu'on avoit laissé Tenir 1m 
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affaires de la Pologne et de la Forte au pokit oit 
elles se trouvoieiit dans le coura it de 177 1 : maii 
si la coar de Vitmie avoit agi de bonne foi dès 1« 
commencement de la confédération de Bar , au-lieu 
de mat chander sans cesse à Berlin et à Pétersbourg, 
«lie eût offert à temps sa médiation entre le roi et 
la république , entre fa Russie et la Porte : cette mé^ 
diation puissamment armée , en auroit assez imposa 

Ï»our tenir au moins en suspens le roi de Prusse et 
^ cour de Pétersbourg. 

Cette démaiche vigoureuse auroit engagé ou forc^ 
la Russie à modérer son despotisme et ses prétentions 
en Pologne', et la France eût pu facilement alors sus- 
pendre les premières hostilités des Turcs contre les 
l{.u^ses , pourvu que la cour de Vienne se fût enga«> 
gée de se joindre à eux dans le cas ou la Russie ss 
seroit refusée aux moyens de conciliation. \ 

C'étoit cette démarche et cette promesse que la 
France auroit dû exiger alors de l'Autriche, aulieu 
de recourir k de petites intrigues sourdes , indécen- 
tes par les désaveux qu'elles entraînoient, à de petits 
moyens lents et dispendieux, sans eftet, et dont !• 
succès même n'auroit jemais pu être décisif. . 

A ces conditions, la France auroit pu et dû s'en» 
gager de nouveau à secourir la cour de Vienne coûr* 
tre le roi de Prusse , s'il Va voit attaquée. 

Lie roi de P usse étoit au fond £rès-éloigné de s'em- 
barquer dans une nouvelle guerre contre TAutrichs 
. et la Finance ; et l'on a vu par ' toute sa manoeuvre 
.qu'il ne cherchoit qu'à balancer la cour de Péters- 
bourg par celle de Vienne, et à s'afîermîr par leur 
mésintelligence, ou s'agrandir par leur réunion. Il 
avoit sans doute toujours, des . projets de conquêtes $ 
mai^ il desii'oit de les remplir, comme il l'a fait, sans 
guerre, sans dépense et sans risquf. Il y est par- 
venu , mais comment ? par la connivence d'abord , 
«t enfin par le concours déclaré de la cour de Vienne. 

Cette^ connivence ne pouvoit être plus marquée* 
Pendant que la France envovoit aux confédérés des 
secours d'argent , des officiers , des recruteurs , quelles 
facilités a-t-elle trouvées dans les état» autrichiens 
pour rendre ses secours utiles ? Xje gouvernement lui 

O a 
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à Tttmi d69 Wmèi , des munîtîoti^ f de raniOerit 
qu'elle ofîroit de payer comptant ; il n'a voDla 9# 

Erètet h aacun des mojena piopOséà pour empldje» 
» dëserttttrs françois , prussiens f et les ^îen» pro-* 
pteê qu'on àuroît ainsi ramené» souê ses drapeaux à 
la fin de la guerre. Il a gêné, tourmenté sans cesse^ 
les malheureux confédérés, et restreint Vasjle qu'il 
leur accordoit à des conditions qui en taisoieht plutôt 
des prisonniers que dés réfugiés. Hnfin la cour de Vi&nné 
a manifesté par la suite le but qu'elle dvoit toujout« 
»a : c'étoit d'entretenir à nos dépens le feu de la con- 




général ac- 

eoTTlpagné d'une bingade d'officiers subalternes (i) ^ è« 
h leur séjour dans ia haute-Silésie , ce ne fut qu'im 
nouveau piére qu'elle nous a tendu. Elle vouloit s(b 
préValoii* à Péteisbourg et à Berlin de cette parade 
inutile ,• prouver à c^ deux cours qu'elle tenoit toii- 
jours la France en corps de réi^erve 5 que jusqn alors 
elle ,1'avolt laissé sur ses derrières ; mais qu'il dépen* 
dott d*elle de le portfcr en avant, quand elle le )uge^ 
roit à propos (aj. 

Si l'on tait attention à l'époque de cet envoi et à la 
date des convention^ qu'a faites depuis la cou de Viènxi^ 
avec ses denxco^partageans, on verra combien et daim 
quelles vues elle a su tirer parti de cette dernière dé- 
monstration. 

Pour suivre ainéi pied à pied 1^ politique aùttit 
chienne dans tous ses replis, depuis l'origine de Paf- 
fairé de Pologne , il faudroit avoir sous les yeux \èê 
différentes Correspondances de cette cour avec là 
nôtre , avec la Porte , et avec les deux autres puii« 
éances co-partageantes. - f 

Oh ose même présumer que la première .suffiroit 

pour mettre en évidence pt la conduite artificieux 

de cette cour à notre égard , et le dessein prémédité 

" ■ " ' ' ' ' ' I ' ' ' '■■ 

^i) Cet envoi de notre part a été on ne peut pas plus déplacé • 
se il n'a pas tenu au comte de Broglie de l'empècher. 

(û) Cela eft d'autant \àvl% vraifemblable, que par ube fuite des 
mômes obdacles, cet officier général a été retenu à Tcfchen, comiM 
en fourrièrei julqu'au dénouement de la piccc. 
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^ nous faire servir y sans que nous le ^^f^onif. Il 
J'exëcution de ses projets sur la Polpgnè. 
. Ses procédés avec nous , rçlatîvemejçit à la Porté | 
liront pas été de meilleure foi : sans entrer là-dessi^i 
dans l analyse d'une* négociation dont on ignore le» 
détails, on peut du moins ^ d'après les faits connus 9 
te former une idée des vues et des principes adoptéf 
p^r la cour de Vienne. * 

. Outre le système ancien et constant de sapegr Fîn- 
Çuence de la France à la Porte, développé et dé- 
çiontré dans l'article précédent (i), on peut sup- 
poser avec fondera nt que le ministère autrichien ^ 
eu dans cette négociation deux objets principaux. 

Il semble que le premier ait été d'abord de flatter le 
ministère d'alors, et de l'endormir dans l'espoir d'ctr^ 
^dmis avec elle dans la médiation , et d'jf prî^iider con- 
jointement, à l'exclusion "de l' Angleterre^ et du roi d^ 
Prusse. 

Ensuite, lorsqu'il n'a plus été possible à la eour 
de Vienne de ^^acher ses liaisons ^avec ce monarque 
et avec la Russie, elle a paru s'être réduite à nou| 
jpersuader que du moins elle empécfheroit la média- 
tion de rAqgleterre à notre préjudice. 

lia cour de lion^^res de son côté, n'ayant témoigna 
liucun empressement pour cette médiation Ç^) , et la 
Russie seule ayant insisté pour qu'elle y tût admise 
afin d'en écarter la France , il étoit aisé de prévoir 
qu'à la fin aucune des deux ne le serolt. C'étpit pré- 
cisément ce que. desiroit la cour de Vienne, et celle 
de Russie ne demandoit pas mieux. , 

Pour l Autriche , elle avoit commencé de manifes^ 
ter et de remplir son objet pendant le cours de tou- 
tes ces petites tracasseries politiques : ejle avpît ré- 
duit la Porte à implorer son secours et à lui en payer 
bien cher d'avance la promes?;^. Il en résulta la con- 
vention du 5 ou 6 juillet 1771 (3). 

(O Article 6 de la Ruffie. 

ÇO M. Murray V ambaiTadear anjsrloîs à la Porte, efl le fèulqul 
4éurâc , pour la gloire & fi>a iocSôc particulier, que & cour eûl^ 
cette médiation. 

(3) En fignant cette convention, la Porre paya 6000 boarfes à la 
cour de Vienne , aulne les liii a. pas lenduos » (^uo^ue ia conven** 
cioa D*ait pas eu lieu. , 

Ô i 
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La cour de Vienne avoît déjà prévu ce r&ultat; 
et pour n'être pas embarraj>sëe de la médiation dans 
le nouveau rôle qu'elle alloit jouer , elle s'en étojt 
désistée. Il est très-apparent qu'elle aura chercW 
alors à se faire un mérite de ûV avoir renoncé qu» 
par égard pour la France , parce que celle-ci n» 
pouvoit pas j être admise conjoinement. 

L'accession de l'Autriche au traité de partage, et 
son alliance avec la Russie contre la Pologne , implî- 
cpient et entrainent de fait ' une pareille confédéra- 
tion Contre la Porte , quoique de nom peut-êtr© elle 
n'ait pas été encorje stipulée. Le masque est levé, et la 
France et la Porte savent à quoi s'en tenir désormais (i j. 

Il seroit superflu de suivre plus loin la cour de 
Vienne dans les tours et détours de sa conduite à 
cet égard : elle ne peut et ne doit plus j mettre 
]>eaucoup de mjstère; Tespoir , la tentative de nous 



(i) On apprend par les gazettes, eue le coionel baron de Browne, 
Qeveu du maréchal de LaKy , eft ailé faire ia campagne viantaire 
à Tarmée Rufle. On peut bien fuppoièr qu'il y eft envoyé avec dif- 
tlnétion , 8t chargé d'une correfpondance intéreffanie. Cette démar- 
che publique annonce d'autant plus l'union & le concert intime des 
deux cours dans la guprre contre les l'urcs. 
. Mais voici un fait qui doit encore plus éclairer la Porte & la France. 
On a dit ( dans le mémoire n». i , à ia fuite de l'article 5 ) juon f ^r- 

itrâts ailUufs d^une ymffanct efui r^e't as non plus fans projet jur U eom^ 

moree de U Met Noire, Cette puiflànce eft la cour de Vienne. On a 
fa par un colonel anglois , revenu de Condantinople » ce qu'il y 
âvoit apparemment appris de M Murray , chez qui il éioit logé. L'em- 
pereur » jeune & ambitieux, eft fort occupé de projets de toute efpcce : 
celui du commerce dans la Mer Noire par le Danube , & de là aux Echel- 
les du Levant , eft un des objets qu'il s'eft propofés , & peut-être un 
des motifs les plus forts qu'il ait eus pour favorifer la Rufiîe. Cette 
puilHince étant une fois maltreHé abiblue de la Mer Noire par la 
(upérioricé quelle y aura fur les Turcs , l'empereur s'eft flatté ( & 
peut être eft il déjà convenu avec la Ruflîe ") que la liberté du com- 
merce fiir cette mt^r, & même aux Echelles, fera rendue commune 
aux pavillons autrichiens. Pour cela , il compte obtenir ou extor- 
quer de la Porte le droit de n viguer fur le bas Danube , d'en 
fortir & d'y rentrer Ubrenient pour tous les bâcimens des fujets de 
r Autriche , ainfî que les capitulations les plus favorables fur le 
même pied que les autres niions fruncfut}, 

La France peut donc regarder ,auin a cour de Vienne comme 
entrée dans la conjuration qui femble être formée contre fon com-^ 
merce du Levant. Certe cour eft d'autant plus intéreflee à procurer 
les avantages vie la Ruflîe, & dans la guerre & dans la future né- 
gociatioa de paix, qu'elle s'eft déjà propofé d'en paicagec le bém 
Hélice. 
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tromper davantage , approcheroit trop de la d^risîon^ ' 

Au milieu de. nos embarras pour la Pologne et 
pour là Porte, la révolution de Suède en fit naîtra 
un de plus, par la nécessité de soutenir le nouveau- ^ 
monarque sur son trône chancelant. 

Lie mojen le plus simple étoit assurément d'em- 
ployer pour lui auprès de la Russie et du roi d^ 
1* russe rintercesâion de la cour de Vienne. Aux terme»: 
où elle en étoit avec ces deux puissances alliées et 
co-partageantes, il sembloit qu'elle fût en droit d'ob- 
tenir ce. qu'elle auroit demandé. Dans leur position 
respective , et leurs liaisons d'intérêts présens et fu- 
turs, le besoin et l'espoir de. la réciprocité leur font 
une loi* d'une déférence mutuelle. L'étendue des ob- 
jets que peut embrasser l'ambition de cette triple air 
Hance ^ mettra les alliés dans le cas- de se réserver 
ou de s'abandonner tour-à«tour plus d'une victime , 
' et la grâce demandée pour le roi de Suède auroit 
été à charge de revanche, . 

. Cette grâce pouvoit n être pas une reconncdssancô 
et une garantie expresse de la nouvelle- fi) rme de goa* 
yernement de Suède (j) , mais du moins la -déclara- 
tion , la promisse positive de ri attaquer ni. le roi 
ni le royaume de Suède \ directement ni' indireo^ 
tentent, d raison de ce changement ou pôurJjuet'^ 
qu'autre cause que ce fût , excepté le? cas d'une agces* 
sion antérieure de la part desdits roi ' et Tiayaume » 
jet même de ne s^ immiscer directement ni indirecte 
ment dans le» troubles intérieurs auxquels la r^Sfoiu*, 
tion pourroit donner lieu ou servir. de j^Aeœte^ .'"■ - 
A-t-on demandé à la cour de Vienne ctsfcte inter- 
cession si juste, si naturelle? A-tron fait valoir au- 
près d'elle les motifs d'équité , de reconnoîssance i et 
même de saine politique , qui dévoient engager 1# 
chef de l'empire à s'intéresser pour un membre du 



fi) On fô fert ici de rex|;ireflîon ufîtêe par les états de Suède 
dans les aôes publics depuis la révolution. Il feroit à fduhaitet 
'qu'on eût confeillé au roi dç ne point Pàddpter. Il aoroit pu & 

dû employer ceHe-ci ; rétdbUjfemtnt d$ i^ancitnat f^rme d» ^ouvtrnê» 
'ment. Elle n'auroiteu rien d'odieux', & quelque chofe de plus vrai , 
puifque cette forme avoit exifté depuis Guftave-Vafa jttMju'à 
Charles; XI , évéua h dtff$tifm9 <r l*ânarcbit. 
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c^rpt gcvmaiiî^iie , nt pour rint^grité de se» pos"* 
«ôtôiona T ^ 

Si f apri» l'avoir demandée , on ne VaToît peint 
obtenue t l'a^t^oa exig^ , et oette cour a-t-elle osé Im - 
refuser ? . ^ • • 

On 13e rép^era point ici ce qu'on a dë)à dit il ce 
iU)et (i) ; on obserrera seulement que si la demanda 
m avoit pas éti faite , ee n'a pu âtre pat* la crsàùtm 
d'être importun* Qu'avv>n»-nou9 exigé depuis dîjr^sepa 
ans de Ja cour de Vienne ; et que n'a-t*elle pas ezîg^ 
de nous? Mais remettons^en Vénùmëration è un amr* 
moment (aj» et suivons le troisième ofa^et de cette^ 
discussion ^ o'est-À-dire , la conduite de la cour de- 
vienne à regard de la France f relativement à la 
Suède, 

Si done pour premi^ et unique retour de tant Am 
bienfaits dans le cours d'une alliance si onéreuse pouir 
nous t et dont cette cour a recueilli tout l'avantage v 
la France avoit demandé , exigé de l'Autriche de faire 
eaïae àofnmune- relattvemmt h la Suède, commenns 
et eous quel prétexte auroît*.elle pu s'en, défendre ? * 

Seroit-ce par la raison vigoureuse que n'étant point 
engagée nommément aveu la Suède » ni môme ave^ 
nous pour le oas éventuel de la re*uofution , la cour 
de Vi^'i^"'^. poi/voit à toute force se dispenser de 
prendre . aucun parti , aucun ifitérét à cette dffaire T 
X Si cette raison péremptoire étoit alléguée au bar- 
f^aia en faveur d'une partie qui auroit trompé l'au^- 
tre-par des conventions, dont toutes les chaînes se» 
roient d'un, côté , et toue^ les avantages de l'autre v 
elle seroit certainement admise dans un tribunal de 
rigueur , et décideroit la question : le refusant seroit 
déchargé. ^//m/nz^m jus summa injuria , dit un axiome 
de droit. L»eœtrême justice ent une extrême injustice <, 
S'A^rieroit alors la partie perdante. 

Mais qu'arriveroit-il môme dans les règles de la 
plus étroite rigueur? Cette partie engagée légère- 
ment, imprudemment chargée par la convention d^ 
tout le f^M^deau d'une société, reviendroit au même 
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O.Sdâion premiàre, article de ces coDJeâurss. 
2) A la fin da préicnc anicle.. ... 
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tctbvnftl réclamer contre des engag^nténs dant'Ietf» 
^nels la lésion seroit trop màniioBte. Elle demande-r 
K>ît la résiliation du contrat, parœ qu'il ne seroit 
point sy-nalla^m^tiqne^ cVet-à^dir^, réciproquement 
obliga'toiipe ; parce qu'il y manqueroit cette clause , dff 
lit dea .* (je donne pour recevoir) clause toujours 
eous^^ntendue par la loi dans tcntf contrat civil , et 
censée eii être l'esprit , lors même qu'elle n'y est pas 
«3cpriQiée par {a li^ire. Alors. aussi la partie léaéé ga-- 
gneroit ^ son tour; le contrat seroit annullé «t oommp 
oon atenu. 

Appliquons au cas de Vellianee d'une puissance 
avec un« autre , ees règles universelles , éternelles du 
droit civil j dérivées du droit naturel , çt nous trour 
verons aussi^t^t I4 solution ^Ufie vérité qui n'aurait 
)aB9L<ais dû paroltre emi>ai«'ae8ante» 

On nous % promis des secours; mais il e^ démon^ 
tré que nouB v!fi^n avons ni n'auron» besoin, que. nous 
l»e «erone et n>e pourrons }aina(ûf être d^ns le cas de 
les réelsmer : donc cette promesse de secours est illur 
soire » nulle au fond et con^afne non.-av^nu.e ; donc ea 
promettant de notre côté à l'autre partie .eontrac- 
tfthte G«s mâmeè secours donjt le cas e*^ poseibli^, pro- 
plbain , multiplié, et peut devenir très-fiséquent , nous 
nvons été lésés 9 surpris , x^î^convenjus ; nous nous som* 
mes engagés à donner sans recevoir : dane notre en- 
gagensent n'est, pas sjnallagmetique ; ^one il est nul; 
donc nous, sommes en droit d'en demander la rési^ 
liatioÂ. 

Mais où sont les. juges des rois? 3En f^xistè-t-il sur 
la terre ? Oui, le droit des gens , ffi droit naturel ^ 
$ur^toiit le sens commun, D ne peut jamais supposer 
ni admettre que dans un contrat quelconque 1 uno^ 
des àmoL parties soit engagée à tout 9 l'autre à rien .: 
son jugement est prononcé d'airance. 

Lors donc qu'on veut des deux côtés laisser subsisr 
ter la. lettre d'un pareil contrat, d'une convention, 
d'un engagement qui n'est pas réciproque, il faut y 
suppléer par V esprit \ c'est^-a-dîre , par la clause sous- 
entendue que la partie lésée obtiendra de l'autre U9 
étjidif aient qui lui tiendra lieu de réciprocité. 

Quel pouvoit et devoit être pour la France ceti 
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équivalent de la ]6art de son alliée ? If oiis Varohm 
déjà dit , il faut le répéter : c'étoit Tappui que la 
première étoit en droit d'attendre de Tâutre pou^ 
ses alliés, pour ses protégés, dans les cas sur-toat " 
où la proximité mettoit celle-ci à portée de les dé* 
fendre, et dans le cas aussi oh par d'autres circona* 
tances , elle se trouveroit en état de les garantir do 
toute vexation, de toute agression. 

Trois cas à-peu-près de la même nature se sont 
présentés si près l'un de l'autre, qu'ils èemblenft 
n'en faire qu'un seul. Si on en excepte celui de la 
Porte , les deux autres sont précisément susceptibles 
de l'application. On a vu comment l'Autriche nous 
a aidés à secourir la Pologne. Cherchons à présent 
si, à notre considération, elle a mieux servi la Suède. 

Cette recherche sera courte. Il nous manqùeroit, 
pour l'approfondir, la lumière la plus vive , (c'est-à- 
âire , la connoissance de tous les détails de la négo* 
«iation qui peut et doit avoir été entamée à ce sujet 
«ntre notre cour et celle de Vienne. C'est encore 'lo 
eas de le redire, nous sommes ici réduits aux con^ 
jectures. * 

Si cependant il étolt permis d'en ^uger au moins 

Î>ar les faits qui ont percé dans un certain public , 
a conduite de la cour de Vienne, relativement^ la 
Suède , a été vraisemblablement toute opposée à ce 
que la France auroit été en droit d'en exiger et d'en 
attendre. 

On ne peut guère révoquer en doute les déclara- 
tions de cette cour à celle de Pétersbourg et à plu- 
«ieurs autres , que si la Suède étoit attaquée 9 leurs 
majentés impériales étaient résolues de garder la plus 
ëœacte neutralité. Quel autre sens péut-oii donner- à 
ces déclarations faites, sur-tout à des puissances qui 
menaçoient alors la Suède , qqp le dessein d'encoura- 
ger toute agression , to^te invasion de ce royaume ^ 
au-lieu de Ten défendre j ou du moins de Fen pré- 
server. 

S'il est permis auss^ de conjecturer Ik - dessus aie 
moins d'après l'événement, ce n'est point à la cour 
de Vienne qu'on a pu devoir depuis la déclaràtioa 
jj^aci&^ue de la Russie au sujet, de la Suède ; le mi- 
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nîstère autrichien ne paroxt plus nous manager asse» 

Sour être revenu sur ses pas , et ^avoîr corrigé par 
es insinuations ultérieures et secfettes la dureté de 
ses déclarations publiques. Celle de la Russie , telle 
qu'acné puisse êtie , n'a été déterminée que par deux 
motifs ; la rupture du congrès de Bûcha) est , et la 
nécessité absolue de terminer,, par une diète bloquée 
et jugulée y l'afïaire de Pologne ; et si la cour de 
Vienne a fait ou paru faire quelque démarche pour 
obtenir cette déclaration , ce n a été aussi que par 
les mômes motifs de projets et d'intérêts commun» 
avec les deux autres puissances co-partageantes. 

D'après cet exposé , que Ton ose croire fidèle , îl 
faut en revenir à ce qu'on a voit observé au com- 
mencement de cet article , que la Pologne est par- 
tagée, l'empire ottoman aux abois, et la Suède menacée. 
On dit menacée, parce que l'on croit avoir prouvé 
d'avance que des assurances et déclarations quelcon- 
ques de la part de la Russie et du Dannemarck, ne 
peuvent ou ne doivent point nous rassurer sur le sort 
de la Suède, et que nous ne tenons rien tant que 
ces deux puissances resteront armées sur Ja Baltique (i). 
Voilà cependant les trois étate nos alliés ou no» 
protégés, en faveur desquels l'intervention ou même 
les secours de l'Autriche sembloient nous être acquis 
par la ^clause de réciprocité requise, ou au moins 
sous-entendue dans toute convention, et sans laquelle 
aucun contrat ne peut rester obligatoire. De ces trai» 
alliés de France, la cour de Vienne a dépouillé Vun^ 
rançonné l'autre , et au moins abandonné le troisième. 
Quel fruit la France a-t-elle donc recueilli de son 
alliance avec la cour de Vienne ? Quels avantages 
peut^elle espérer désormais d'en tirer ? Où est donc 
pour nous l'équivalent de la réciprocité ? 

Ce n'est donc point sans fondement qu'on avoît 
déjà mis en question , si , de fait , cette alliance ne 
subaistoit déjà plus (a). On pourroit ajouter ici une 
autre question ; ce seroit ; si de droit , elle peut 
subsister encore ' 
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I) Seaion deuxième, articles i & 5 de ces conjeauie». 
i) Seôion première , article 2 de ces conjeâures. 
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On pourroît trancKer 1 il -dessus , et décider que Ae 
fait et de droit, cette alliance est rompue; et voici 
tur quoi cette décision sembleroit fondée. 

La principale stipulation du traité de 1766 , ëtoît 
celle d'un secours récîpr ^quc au cas que l'une de« 
deux parties fût attaquée par un tiers, 

Cette clause a pu subsister pendant que rAutrîcts' 
est restée , ou tlu moins a paru étroitement iinim 
avec la France exclusivement. 

Mais aussi-tôt que la première s'est alliée avec la 
Kussîe et la Pru se contre la Pologne , c'est une agres- 
sîo'.i de sa part exercée contre un tiers , et dont le» 
cuites peuvent^ ou doivent Tcxposer bientôt elle-même' 
à une ou plusieurs agressions ensemble ou succettsi* 
rement. ' 

" Dans tous ces cas , si Vallîance subsîstoît toujours 
entre cette cour et l» France, celle-ci pourroit do^c 
élre obligée de secourir TAutriche contre tous lep 
agresseurs quelconques , ou ceux qu'elle prétendroît 
tels , amis ou alliés de la France , et cela pour raison 
d'une première agression d'une ligue étrangère à 
cette couronne , contraire à ses principes' , à ses vues , 
à SOS iiitércts , à ses engagemens : cela seroit absurde/ 

Il «eroit , au contraire, juste et raisonnable de re-, 
gardet Talliance de 17J6 comme rompue , annulléa 
et nan-a venue. 

Cependant il faut être juste ; voyons si du côté de 
la France les engagen^ens ont été remplis, et si môme 
elle n'a pas beaucoup plus fait pour l'Autriche / 
qu'elle navoit promis , et qu'elle ri'v étoit obligée. 

Sans répéter ici ce qu'on a déjà dit des efforts' 
inouïs qu'a laits la France en Allemagne , pendant la. 
guerre , pour le seul objet de la cour de Vienne, et 
de la somme immense que celle-ci a reçue de l'autre 
après la pa(x , pour arrérages de subsides (i), cher- 
chons seulement si, depuis, la France a manqué à 
la cour de Vienne. 

Qje n'a-t elle pas fait au contraire pour favoriser 
toutes les vues de cette cour î Ne l'a-t-on pas vue 



(0 Incrodu^ion à ces conje^ures. 
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aller ati-*d[étfttit dé ées désirs , guette^ , redietcliey lés 
occasion^ de Im être utile ? Tamais les petits soin* 
et la cajolerie de cour à cour ont- ils été poussés si 
Wiii ? fï^tre ministère a-^t-il été retenu par aucufio 
considération de politique f Le traité du 3o décem- * 
bre 17^8, ne nous engageoit-il point, en faveur delà 
inaisan d*A.utriche, à des démai'chtrs , à des bons o& 
ficed, dotit l'objet ne pouvoit- qu*i5tre désagréable at&. 
roi d Espagne eu aux autres branches de la maison 
de Bourbon? - 

Cet objet étbit de réaliser des prétentions fabuteu- 
èès, celles d'Autriche contre ce» trois b anches, et 
d'éteindre leurs droits réels h la charge de la Tos- 
cane et de là liombardie autrichienne ^ enfin de g^- 
neir les chefs dé ces branches dane l'arrangement de 
leur <uccééBion , pour la faire régler et partagtr au 
gré de l'Autriche. 

Si depuis elle n'a point réclamé l'exécution en- 
tière de ces clauses inqfjicteuses pour la maison de 
Bourbon, c'est qu'elle en a obtenu les principaux 
objets par de S mariages qui ont affermi sa puissance 
et sa tranquillité en Italie. C'est toujours à la Franc© 
qu'ell<^ a dû tous ces avantages par Vinfluence et les 
liaisons de notre précédent ministère en Espagne , 
et par une eépèce d'admission. de 1 Autriche au pacte 
de famille , qui n'e«t pas un des effets les lAoihs dé- 
savantageux de ce pacte. 

En effet , après avoir si long-temps combattu pomr 
•mpêchet la couronhe impériale de se perpétuer dans 
la maison d'Autriche , la France s'étoit engagée à 
fevoriter et procurer l'élection de l'archiduc roi de* 
Romains. Elle a tenu parole, et c'étoit alors tout ct5 
'^u'il restoit dé mieux à faire; car elle s'étciit laissée 
mettre peu-*^»peu hors d'état de pouvoir s'y opposer. 
On ne s'en est pas mertie tenu aux engagemens e3^• 
près et précis de ce traité du 3o décembre 176^. La 
xrance ne s'étoit engagée qu*à solliciter auprès dfe 
l'Empire l'investiture éventuelle des états de Modène 
cn'faveur dï; l'archiduc Léopold. Elle a fait plu^ pour 
la famille impériale : celle-ci a obtenu sans limita- 
tion la môme expectatie en faveur des' héritiers épi- 
latéraux de Twchiduc Ferdinand, Far*lji, si ce pmce 
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renoit i raourip sans postérité mâle , - aiMsî-tét Yemr 
percur, le gîand-cluc ou son fils aiiié, ajouteroit d» 
droit ce» états voisins et considérables à la masse d© 
sa puissance en Italie. Ouel arrondissement pour la 
Xiombardie autrichienne! ^ • 

On ne s'étendra pas ici sur les conséquences ^e ce 
bon office pour la maison de Bourbon «t celle d© 
Savoie. Elles se présentent si naturtllemcnt , ^u'on peut 
«e dispenser là-dessus de tout commentaire. D'ailleurs 
il trouvera sa place dans un des articles suivans (i). 

Voilà donc • jus:{u'à présent la France en règle ^vec 
l'Autriche sur tous les engagemens coiitractés en sa 
faveur. On peut même prouver que souvent ils ont 
été pris et remplis, sans êgapd pour la bienseancs 
qu'exigeoient au moins, les liens du sang et la com- 
munauté du nom de Bourbon, au détriment des trois 
autres branches de cette maison , au risque même de 
se brpuiller avec l'une , et en se donnant l'apparence 
de vouloir semer la division entre les deux autres (a). 

Nous vendons d'observer aussi que les déférences 
de la France pour la cour de Vienne , ne se sont 
point bornées à la lettre de ses en<iagemens; qu'elle 
a fait ou laissé faire ep faveur de la maison d'Au- 
triche beaucoup plus qu'elle n'a voit promis et permis, 
et qu'il en peut , qu'il en doit même, résulter un 
jour des conséquences dangereuses pour la maison 
de Bourbon. (Ge seroit au ministère d'alors à nous 
apprendre enfin ce cfue la cour de Vienne a fait en 
retour pour la France. C'est au Tninis;ère d'aujour- 
d'hui à prévoir et à discuter ce qu'elle peut et doit 
en espérer , sur-tout dans ce .nouveau sjrstéme de la» 
ligue cO'partageante': ^ 

En attendant , il seroit peut-être pepirtis .de résu- 
mer sur la position respective actLeiîe de [la cour de. 
Vienne y relativement à ia Irance, • / 

Mais nous avons dé à démontré ailleurs (5) combien 
cettQ position est devenue avantageuse ,• relativement 



(O Dans la fuite de cette deuxième feétion , article deritalie. 
Cs) Par tous les traités conclus avcfc la cour de Vienne depuis 
3756 jufqu'en 1761 , 81 nommément celui du 30 décembre i75t,' 
(3) Introtfuûion & fedtion première de ces conjeftures. 
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% la puissance militaire , à la puissance féàérati^e ^ 
et même à la puissance pécuniaire: 

. On a prouvé aussi que tous ces avantagea usurpât 
«ur nous-mêmes, ne Tont été qu'à l'ombie de notre 
confiance, de notre déférence, de notre connivence! 
et qu'ainsi c'est nous-mêmes qui avons poussé l'Au- 
triche à notre place naturelle , c'est-à-dire , à la têt« 
des grandes puissances. 

Nous avons ajouté , ( et cela n*e8t que trop sensî* 
ble ) que par sa défection , et par son alliance avec la • 
Russie, et la Frusse , l'Autriche a fait gagner aussi un 
rang à chacun àe ces deux alliés. !Enfin , que l'Europe 
étonnée a vu et voit encore la France rangée en qua- 
trième ligne dans l'ordre des grandes puissances (i^» 

Que pourroit-on opposer à ces tristes réflexions > 
qu'un autre tableau aussi vrai qu'il est consolant ^ 
C'est que cette supériorité de l'Autriche , celle de sed 
deux alliés, et les avantages ^qu'elle a pris sur nou9 
de la puissance militaire , de la puissance fédérative , 
et de la puissance pécuniaire , tout cela n'est ou né 

5 eut être que momentané , si la France sort une foii 
e. son. enchantement léthargique ; 
Que les éJdmens et les matières premières de ce# 
trois genres de puissunce , existent 'encore chez elle 
en plus grande quantité , et meilleure qualité , que 
chez aucun de ces trois potentats; 

Que ses moyens et ses ressources sont immenses et 
inépuisables ; que si son administration intérieure vou- 
loitou sa voit en féconder les germes et en favoriser la 
reproduction , au-lieu de les détruire par une culture 
forcée , bientôt leur développement et leur matiu-it^ 
multiplieroient rapidement et ses moyens et ses res- 
/K>urces ; 

Si l'usage et l'emploi en étoient réglés et modifiée 
par une économie noble , sage et ferme , il en résulteroit 
aussi pour Fétat le rétablissement de son crédit , de sa 
considération au dehors , de son rang , de sa préémî- 
aiehce, et de son influe/ice dans P ordre politique/ 

Que même dans l'état présent,' à partir du point 
oti l'on est, iL reste à la France des moyens ae se 

Ci) Introdudtron à cet conjeâure». 
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?^PI^^^^ dt.oehtt d'où elle est* partie^ ^t de r#^ 

monter au degré d'où elle est déchue; 

C«8 moj'ens consistent dans la tbnnation d'iin iiou« 
veau système de puisiianoe militaire , et de puiasanc» 
fédërative; 

Que les ëTénemena récens , et ceilx qui peuvent en 
dériver ince9»amment , doivent même entraîner et né» 
cessiter ce changement de «jstême. ^ 

Mais ce sont ces combinaison» qu*on se proposa 
d'analjaer et de calculer dans la troisième sectioa. 
Poursuivons à présent notre voyage politique. 

-^ — - ^ - ■ ■ 

Ktta. On a placé à la fuite de cet article, l'extrait du traité 
de t75S , ^ar niettre en état déjuger de tous les avantages qu'H 
precuroit à la cour de Vitnûe. 



Ext n AIT de la Convention, ou Traité secret en^ 
fre lé ïioi et rimpérairice- Reine ^ ^igné à Ver- 
saille», le 5o Dccemhre 2768, par MM, le Ducf 
de Choiseul^ et le Comte de Stahremberg* 

AUTICLB PREMIER, 

liB traité de Versailles du premier mai 1756, re- 
nouvelle et confirmé (ïj. 

Art. IL 

liB secours stipulé par ledit traité de la France 
à la cour de Vienne, sera" fourni par le roi à Tim- 



0) Il n'eft plus quellion <ci du traité du premier mai 1756. Quels. 
qu^abfurde du'il .fût , ridicule dans fon plan (& impt>ll5ble dans Ton 
exécution, U coniénoit du moins des ceiHons éventuelles le coa^ 
ditioûnelles de la part de l'impératrice, d'une partie des Pays- ËâB 
à rinfant don Philippe , k du refte à la France , en échange de» 
Erats de Tinfant, de la Siiéfie, &c. «ce. , «& de plufieurs autres ceO- 
fions, renonciations & garanties que la France s'engageoit d'extor- 
quer à difierens princes, amis , alliée, & même de la maifon dé 
Bourbon. 

La cour de Vienne trouve plus commode de confèrvcr à-peu»^ 
près tous les avantages qu'elle avoit ilipulés par ce traité, & de 
«'exempter pat celui-ci de tous les eDgag^m^H» j:éclproques qu'elle 
avoit pris. ^ 

pératnce 
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pératrîce pendant 'toute la gtiefre, en troii]pes eu en 
argent., au choix de l'inipératrice , à déclarer jpar 
•lie à là fin de chaque année. 

A n T. IIL 

Ce secours en argent évalué à S^SSGtdoo florînt 
d'empire, (8,340,000 Hv.) par année, en douze paie- 
xnetis égaux de mois en mois. 

A R T. ÏV. 

Convention de Stockolm entre la France > 1* 
Suède et ^impératrice , renouVellée et confirmée; l#i 
subsides promis à la Suède par ladite convention , et 
à payer conjointement par le roi et l'impératrice , 
seront à l'avenir payés en entier par la France seule, 
à compter du premier jui^ précédent i^jSS. 



A il T. V. 



seule 



is troupes saxonnes seront payées pai» la Frailcf 
, à la disposition de l'impératrice. 



Art. V L 



Promesse et indication vague de satisfactions €t 
de dcidoTnmagemens à faire obtenir .de concert au 
roi de Pologne , électeur de Saxe. 

Art. vn; 

JLe roi s^engage à tenir toujours pendant toute 1a 
guerre au moins cent mille hommes de ses troupes 
en Allemagne , contre le roi de Prusse et ses alliés. 

A R T. VI IL 

DipÔT d'Ostende tt de Nieuport, confirma. 
A R T. IX* 

Promesse cependant de restituer ces deux places 
Il l'impératrice, sur sa première réquisition^ màsxm 
«vant la paix ayec l'Angleterre^ 

Tom€ L ï 



Oigiti 



izedby Google 



( 12(ï J 

A B. T. X« 

^otT» les pays et ëtats du bas-Rhîn conquis ou I 
conquérir par la France sur le roi de Prusse , cédéi 
en souveraineté à Vînipératricei le» revenus réservéi 
par la France pendant la guerre , à Texception de 
48 mille florins pour les fraîx d'administration» 

A » T. X I. 

Fromessb d'accommoder . tous les dîflfî^rends de 
limites aux Pays-Bas, l'atlaire de Fabbaye de Saint- 
Hùbert f etc, etc. par des commissaires à nommer 
dans l'espace de six mois : dettes de la Liorraine à 
solder par la France. 

Art. XII. 

jtiA Sihsie entière (1) et le comté de Glatz assu- 
j?és à l'impératrice comme une condition préliminaire 
et sine ^ud non , de tous engagemens et traités faits 
ou à faire. 

Art, XIII. 

Ni paix nî trêve sans le consentement réciproque 
de» deux parties contractantes au présent traité.- Le 
roi exigera du roi d'Angleterre, électeur d'Hanno* 
vre, d'engager le roi de Prusse à faire une /?aia? con* 
venabîe avec l'impératrice , ou du moins d'abandonner 
ledit roi de Prusse ; et l'impératrice exigera du roi 
de Prusse, Ç'/cé? vernd, la même chose relativement 
au roi d'Angleterre , électeur d'Hannovre. 

An T. XIV. 

liis traités de "Westphalie renouvelles et confir- 
més; la Suède admise à la garantie (2). 

Ci) Par le traité du premier mai 1756 , le duché de Croflèn , an- 
cienne pollèflîon de la maifon de Brandebourg » & te diftriet de 
Zullichau écoienc adjugés au roi de Pologne , èleâeur de Saxe , 
pour une partie de fes dgdtmmAgmtns, Cet article tenoit fort au 
cœur à la cour de Drefde. Il lui donnoic comme un 4>ont'nir la 
Siléfîe pour pafTer de Saie en Vologne , fans toucher aucun terri- 
toire étranger ; il fut fupp^imé par ce$ df ux mots ; ^i SUifii tatihik 

(ay £Ue i'écoit de droit. ^ 
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Art. XY. \ 

Renonciation de l'impératrice en fareùr^d^ 
rinfant D. Philippe à son droit de reversion eçeri^ 
tuelle sur les états de ce prince , en vertu du traitit 
d Aix-la-Chapelle (i) , exceptant seulement de cette 
renonciation le cas de Textinction 'de la ligne . maa^ 
câline, (aj. 

; A ». T.. ; X, V L 

Promesse et indication; yague de démarches à 
faire auprès du roi. des Deux-Siciles , de concert en*. 
tre les parties contractantes et Tinfant D. Philippe,, 
pour des arrangemens aussi vagues, afin de fixer et 
assurer Tordre de succession auxdits.royaûnie»'(5). . 



, (i) Ce prétendu drok de revtrfion évtntutlU ne pouvoic ôtre ima- 
giné que pout le cas où l*tnfdnt dên Philippe pàrviendroit au trcM 
d^tfpAint OH it Napits. Ce Cas n*a point exifté depuis; il ne pou- 
yoit pis même exifter; & l'impératrice renonce ici à un droit nul, 
imàgmaire, pour en faire un équivalent fiétit à des droits rééls^ 
txiftans , dont elle exige la rcnouci.itiott dans les articles fuivans. 

Le cas où U roi de NapUs parviendrait k U conrênne d* Effd^nt > eft 

anivé depuis ; mais dans ce cas même , le droit de reverfiou ne 
pourroit pas avoir beu pour l'impératrice» On n*cn trouve pas un 
mot dans fon acceffion au traité d'Aix-la-Chapelle. Il n'y avoit «qu'à 
le lire* Ce fut ieulement dans P acceffion du roi de Sardaigue qii'oft 
lailfa gliflèr cfette claufe, qui depuis a coûté au roi Ok,ooo,ooo 1. 

(2) C'étoit le feul cas qui pût exifter & qui le puifle encore \ U 
féal où , aux termes de l'acceffion » le droit de reverfion éventuelle 
pourroit avoir lieu pour la maifon d'Autriche. L'impératrice fe le 
félèrvoit ; alnfî dans le fait , elle ne renonçoit à tien. 

(3) Cet article étoit au rroins fuperflu & insignifiant , s'iln'étolc 
pas même dangereux & abfurde. Perfonne n'avoit droit de s'im- 
mi&er dans cet ordre de fucceifîon , & moins encore la cour de 
Vienne. C'étoit lui en fournir des prétextes qu'elle auroit fait va- 
loir, fi le roi n'étoit pas mort pendant la guerre, & dans des ciN 
coftftanccs où cette cour fitoit trop occupée de Tes aflàires d'Al- 
lemagne, pour empêcher le roi don Carlos d'arranger lui-même à 
fon gré la fucceflîon de fes royaumes. Quelques années plus tard, 
cet événement auroit occafionné une nouvelle, guerre en Italie. Le 
îoi alors (è (èroit trouvé engagé infenfiblement dans des mefures 
concertées avec la maifon d'Autriche , & vraifemblablemént pppo* 
fées aux intérêts de ft propre mail'on. L'objet de 1;^ cour de Vienne , 
«n faifanc glifler cette claufe dans le prélent traité , ne pôuvolt 

être que de femer la divifion entre ces deux branches régnante* 
^ ' .- . - . - - . .. ^^^ 

ce 
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À i T. XVI I- 

jt/» roi -ptûmn ses bon» office» pour èi^gdger le roi 
je» Deux^Siciles à céder et à renoncer en faveur de 
3'tmpereur , grand-duc de Toscane , à tous se» droits 
et prët^întîons sur les allodiaux de Médicîs et de Far- 
ltè»e, en dédommagement du droit de réversion ac- 
-^uis à l'impératrice par le traité d'Aix-la-Chapelle (i). 

A R ^. X V I I L 

FimsiLïift cession et renonciation promise par I# 
voi , de la part de Tinfant D. Philippe , ainsi qu'à 
tous «e» droits et prétentions sur Bozzolo et Subîo- 
xietta, condition s//té; qud non de la renonciation de 
l'impératrioe à son prctendu droit de reversion. 

A ^ T. X I X. 

tsm roî «^engage k concourir avec l'impératrice pour 
faire élire roi de» Romains Tarchiduc son fils aîné : 
les deux partie» contractantes agiront aussi de con- 
<îert en cas d'élection d'un roî de Pologne , pour la 
faire tomber sur un prince de Saxe. 

A R T. XX. 

MêMK concert et union pour faire accomplir 1# 
mariage de T archiduc Léopold avec la princesse de 

,■ -- - - - — -*- -Il - 

dre rititetventioD de l'Efpagne dans les afl^ires d'Italie ; eniîn » 
elle auroit réuni la Lombardic autrichienne, les états de Parme, 
Pl-ifdnce^& Guallalla. La renonciation vague de l'article i5,n'att- 
roit pas empêché cette réunion. Outre qu'elle ne portoit mx riea, 
ie droit de convenance fondé Tur Tappui que TimpéracTice auroic 
accordé à IMnfant pour le faire monter fur le trône de Naples» 
lui auroit fait obtenir de ce prince. la ccfilon de fes états de Lom- 
bardie. Ce droif de rcverfion. au rpi de Sardaigne de la ville de 
Plaifance & do Plaifantin julqu'à la Nura qu'il s'étoit réfervé pour 
jbn acce. on au traité d'Aix-la-Chapelle, n'auroit pas non plw 
embarrafld la cour de Vienne , fur tout fi la France avoit concoom 
% fcs projets, ou lui avdît feulement permis de le exécuter. 0» 
elle fe feri/ît emparée de Plaifance & Pauroit gardé ; ou t au pif 
aller , elle en auroit été quitte pour la reflituer au roi de Sardaigne» 
à condition de concourir au nouvel anangement, d*y accéder Ie 
4e le garantir; & ce prince ne pouvant fnire mieux , auroit du 
jnûins profite de l'occafîon pour ajouter à fes Etats une groflè ville t 
un grand territoire, & 500,000 livres de revenu. 
0) Ce prétendu d^oît a été apprécié dans Iesnoce$furrartîdex|. 
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Modêne , et accorder par l'Empire audi^ ar«*î*ia 
IWestiture éyentuelle de Modèae , Reggk), ^^^ 

Art. XX I. 

Accgssiow k demander en ternp* et Heu i l'em- 
pereur , au grand-duc de Toecane, à la Suède , k 
limnératrice de Russie, au roi de Pologne, électeur 
de >axe , et dt^marckes à faire de concert pour y en^ 
gager aussi le roi des Deux-Siciles. ^ 

A n T. X X I I. 

Sur le secret. H sera gardi^ par les deux parties 
«ontractantes, nommément pour l'impératrice de Rus. 
sie et leroi de Pologne, électeur de Saxe, îuscru'à c« 
qu elles soient conrenues de le déclarer en môme temn» 
aux parties intéressées. ^ 

Art. XXIIt 

Sua réchange des ratifications. 

A K T. X X I V. 

Artici.» séparé, ordinaire, sur les titre» ^ taaa 
:re3pectifs. ^"-^^ 



ARTICLEVIIL 

Tle l'Empire^ ou Corps Germanic/ué. 

Pou R traiter méthodiquement cette partie de TEu* 
rope, il faut remonter aux principes, et rappeller ici 
ce qu'on a dit ailleurs de la puissance fecUrative» 



. CO Cet article a éié plu» que remplî : l*înveftîture a été, non» 
lèttlemeot accordée par TEmpire aux termes du préfènc traité , msl$ 

encore étendue aux héritiers collât ^yahx de tUr.htdHc Ferdinand , àuî|| 

fris la place de l'archiduc Léopold. Par-là , dans le cas où P'atchiduc 
erdin^nd ne laifleroit point de pbfléricé mâle, ou même dans ca- 
lai d'extindtion de fa ligne mafculine , les écacs de Modcn^ seroieiMi 
de droit réunis à la Lombardie Aucncbienne. On ignore s'il y j| 
eu quelque nouvelle convention pour faire syouter cette jclaufe à 
\lnveftiture % & plus encore quel iftouf a pu avoir notre nûmiftàct 
éé s'y prêter & d'y concourir. 

fi 
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C'est le rfeultat des rapports que Fint^rêt a étdblù 
•ntreunu cour et plusieurs autres. 

De ce rapport naît le besoin réciproque, et de et 
besoin les alliances, les garanties, le recours des plus 
faibles , le secours des plus farts , et dans certains , 
cas le concours des uns et des autres, 

Helativement à l'Empire, la France ëtoît au plus 
haut point de sa puissatice fédérative après la paix 
d'Aix-la-Chapelle. 

Tettons donc un coup 7 d'oeil rapide sur l'origine 
de cette branche de puissance , sur ses progrès , sa dé- 
cadence et soi> rétablissement. 

Au comble de la gloire et de' la prospérité, après 
la "paix de Nimèguc, Louis XIV pou voit i ester l'ar- 
bitre de l'Europe , sur-tout, de l'Empire. Il en devint 
l'ennemi. 

Les chambres de re^union établies à Metz et à Brî- 
«ach , ne produisirenè S la France que l'odiosité. L'oc- 
cupation de Strasbourg en pleine paix , paroissoit rbrt 
avantageuse et presque nécessaire ; elle n'en révolta 
pas moins le oorps^ germanique-, (i)^ 

La prise de Philipsbourg, en 1688, fut à tous égards 
une invasion , un acte d'injustice maniieste (a). 

Par cette invasion , l'empereur obtint de la France 



(î) On paya cher cette acquifitionr à la paix. die Rlswick par la 
ccffion de Bnfach & des autres poflTeflloins -au-delà du Rhin , qui 
ouvroient à la France les cercles de Souabe & du hauc-Rhin , & 
les tenoie;ip faiis ceiTè à fa difcrétion. L'Alface fut arrondie, cou^ 
verte ; mais le Rhin devenu barrière , diminua dans l'Empire la 
confiance, la fécurité des amis de la France, & augmenta l'audace 
de fes ennemis, 

(2) Un roi d'Angleterre attaqué par un stadhouder , une répu- 
blique (jui lui en fôurniflbit les moyens , Tempereur méme^ l'Ef- 
pagne ligués fecrécement avec la Hollande; tout cela n avoir rien 
Be commun avec le corps germanique Cette diverfîon en pure pêne 
ne pouvoic d'aillevirs ni fauver Jacques II, ni en impofer à la Hol- 
lande , ni à l'Efpagne , ni même à l'empereur. C'étolt dans la Manche 
ou en Angleterre , que Jacques pouvoir & devdit être fecouru. Lt 
Hollande craignoic tout pour elle , & vit avec plaifir Torage fe dé- 
tourner du côté de rAllemagne. L'Efpagne , complice du prince 
d*Orange, étoit la plus expofée au relfentiment delà France. La 
Flandre pouvoit être envahie dès la première campagne; Tattaque 
de Philipsbourg. lui donnoit le temps de relpirer, de fe mettre en 
défenfe. L'Empire infulté alloit fe réunir contre la France, & di- 
vilbit fes forces en les occupant fur le Rhin ; c'étoit le falut des 
Pays-Bas,. . - . . 
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même tout ce qu'il desiioit. C*étoît un prétexte , un 
znotif dç faire déclarer contre elle une guerre d*Em^ 
pire. Il se soucioit peu de laisser en proie à la Fraucd 
quelques cercles antérieurs , pourvu qu'il remplît sea 
projets aux Pajrs-Bas et en Italie. L'intérêt de sa mai- 
son exigeoit que le corps germanique fût compromis 
avec la France , irrité , irréconciliable ;, il falloit pour 
cela qu'une partie de l'Allemagne fût dévastée. 

Il est triste de le rappeller. Liouvois, par ses con- 
seils injustes, on oseroit dire atroces, surpa&^^a même 
l'espérance et les Vues de Léopold. Uincendle du Pa* 
tatlnat acheva de rendre la France plus l'horreur . que 
la terreur de F Allemagne et de l'Europe. 

Depuis cette époque jusqu'à la mort de Louis XI V^ 
cette plaie saigna toujours. Elle ne fut entièrement 
refermée et consolidée que par la confiance qu'insj>ira 
enfin au corps germanique la sagesse , l'équité et la mo* 
dération de son successeur. 

, La guerre passagère de i733, où l'Empire entra foi- 
blemeut , fut terminée par une paix dont le vainqueur 
dicta la condition d'après les mêmes principes. Cette 
confiance écl<xta sur-tout lorsqu'à près l'élection de 
François I^r- en 1746 , on vît la cour de Vienne tenter^, 
pendant trois ans, des efforts inutiles pour faire d'une 
guerre autrichierine une guerre d! Empiré. 

Malgré les fautes et les malheurs dont cette guerre 
ne fut presque qu'un enchainement en Italie et en Al- 
lemagne , les succès aux Pays-Bas en furent la com- 
pensation ; et par -tout 011 le roi parut » la France 
triompha. 

Si la paix ne fut pas aussi avantageuse qu'elle au- 
roit pu et peut-être dû l'être , elle fut du moins la 
plus glorieuse , et par l'héroïsme le plus pacifique du 
conquérant , et par la position brillante et solide 
où la iPrance se vit alors dans le continent de l'Eu- 
rope. Il en résultoit le maintien et l'accroissement de 
sa puissance fédératîve. 

Celle-ci se trouvoit le mieux établie dans l'Empire. 
Cette guerre avoit fait éclore le système d'un équili- 
bre en Allemagne , dont la balance auroit toujours été 
dans les mains de la France. 

P4 
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ITne TpuMSâtice rivale s'étoit élevée (i) pre»c][u'am 
tiiveaa de calle d'Autriche ; elle ne sembloit cepen- 
dant ni atteindre plus haut , ni se maintenir long- 
temps au mâme degré sans l'appui de la France. Quel- 
Weussent ëté les motif» des deux défections que la 
France avoit reprochées à ce nouvel allié pendant le 
cours de la même guerre, soit qu'il eût eu de bonnes rai- 
sons à alléguer pour sa justification, soit que les cir- 
constances eussent obligé de l'en dispenser , il n'en est 
pas moins certain qu'à la paix il obtint encore de la 
France la garantie de ses acquisitions , et l'intérêt 
conlmun sembloit être un garant encore plus siir de 
la durée de cette alliance. 

£lle parôis^oit en effet devoir être dans TEmpirs 
la base la plus solide du crédit et de la conHidératîoA 
de la France, fondés sur la puissance fédéra tive. 

Quoique revêtue de la dignité impériale , la nou- 
velle maison d'Autriche ne pou voit plus , comme Pan- 
ciennc , opprimer l'Empiré ni le soulever à tout pro- 
pos contre la France. La nouvelle balance étoit en* 
core fortifiée de notre côté par des liaisons' particu- 
lières avec divers membres du corps germanique. 

En partant de cette position, la France f eprenoit 
déjà dans les affaires de ce ©orjps le degré d'influence 
qu'elle y avoit acquis autrefois par les traites de 
Westphalïe , que la ligue du Rhin en 1S58 hii avoit 
conservé et assuré jusqu'à la paix de Nimègue , et que 
ses hauteurs et ses vexations après cette paix luiavoieut 
fait perdre. 

Delà pour elle un nouveau surcroît de crédit, de 
considération , et même de pouvoir. Pour l'augmenter 
encore , elle n'avoît , on le répète , rien à faire que 
de rester comme elle ^toit. La France alloit redevenir 
pour l'Empire un point d'appui fixe, une protection 
assurée dans tous les cas d'atteinte, soit aux loix, aux 
constitutions du corps entier , soit aux droits et pré- 
rogatives de chaque membre. Garant perpétuel de la 
paix de Westphalio, le roi étoit en quelque sorte le 
l^ardien et le protecteur-né de ces loix et constitutions. 
Dans tous les cas sa majesté restoît d autant plue 

(0 Le roi de Prullè avoit été oppofc à i« mailbn cP Autriche , à la 
mort de Ctolw VI, 
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libre dans Vexercîce de cette garantie , qu'elle n'a voit 
4|il£ua engagement particulier avec la cour impériale, 
la seule de qui Ton peut craindre de pareilles attein- 
tes; et toutes les fois que la France n'auroit pas ]ugé 
h prqpos d'exercer sa garantie à la rigueur dans les 
ditïërends qui pourroicnt survenir , elle étoit sûre au 
moins de s'en reserver l'arbitrage. 
. On l'a déjà remarqué; la puissance nouvellement 
agrandie et mise dans l'Empire en équilibre avfec l'Au- 
triche , ne sembloit pas avoir acquis une consistance 
assez ferme pour se maintenir elle-même , et pour sou- 
tenir sa balance sans Tappui ou du moins sans le 
concours de la France. 

J^'autres membres puissahs du corps germanique ^ 
la Saxe , la Bavière , la maison Palatine , avoient un 
intérêt commun au maintien de cette balance et dé la 
prépondérance de la France, toutes les fois qu'il lui 

Ïlairoit de la faire pencher d'un côté ou de l'autre. 
ar4à elles étoient également «i couvert des entrepi ises 
de l'une ou de l'autre des deux puissances opposées. 
FaK4à aussi elles pouvoient espérer de la Finance un 
appui soli^^ dans leurs prétentions respectives. 

A l'égard des trois électeurs ecclésiastiques ^ et de» 
autres princes et états du Rhin , il» tenoient déjà k 
la France par des liens encore plus forts^ Obligés 
de là ménager par leur position topographique , 
quelques-uns d'entr'eux fondoient aussi leurs liaisons 
avec cette couronne sur des vues d'intérêt présent et 
d'avantages éventuels. Quels garans plus sûrs de la 
loi des hommes et des pi inces , que l'intérôt d'un côté , 
mt la ar«(inte de l'autre ! 

De toutes parts donc , c'est-à-dire , du corps ger- 
manique en général, et de chacun de ses membres 
en particulier , à la France le recouru du plusfoihJe; 
de la France à l'Empire, à chacun de s^sco eiatSf le 
secours du plu$ fort ; ce qui fait le lien le plus ibrt 
de la puissance fédérative. De là pour la France , 
dans le corps germanique , le plus grand crédit de 
moniidér0ion. 

, Et ce crédit ne bornoit point ses effets à l'étendue 
àe l'Allemagne , il les portoit au loin et dans le Nortï 
^t. jusqu'en Italie. 
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Vorons k présent 9*U a pu subsister au mâme point 
depuis la diminution ou plutôt l'anéantissement d* 
uotie puissance fédéra tive. 

Dans l'Empire , elle étoit fondée sûr deux titres : 
la protection et l'arbitrage. 

Depuis le changement de ce sjstéme, il ne faut 
pas croire que le corps germanique , ni aucun de ses 
membres , attende encore de la France aucune pro- 
tection : s'ils pou voient s'en flatter un jour , ce ne 
seroît qu'après un xtetour de sa part yers les anciens 
principes. 

Mais l'alliance de 1766 arec la cour de Vienne 
itoit , dira-t-on , purement défensive ; loin d'7 déro- 
ger aux engagemens des traités de Westphalie , les 
deux cours les prenoîent p-^ur base de leur union* 

Rien n'est plus vrai selon la lettre ; mais quel étoit 
Y esprit des nouveaux engagemens ? la suite l'a mon- 
tré ; et tant que ces liens subsisteront entre la Franco 
et l'Autriche , on restera persuadé qub celle-ci pour- 
xoit toujours attenter impunément, soit aux libertés 
du corps germanique , soit à l'indépendance, ou méms 
aux possessions de chacun de ses membres.* 

On ^e compte, guère plus s»r l'arbitrage do la 
France. Il auroit été au moins très-suspect. 

Mais autant la France perdit, à oe chanogemeut , 
.autant l'Autriche y gagna. 

D abord elle eut de quoi en imposer k tout l'Em- 
pire, par la publicité et l'étalage de son étroite union 
avec la France. 

Ensuite elle fit servir cette même intelligence à 
procurer enfin l'élection d'un roi des Romains. 

Enfin elle tint par-là er^ respect le roi de Prusse , 
et se réserva les moye:ns de renouer avec lui , quand 
elle le jugeroit à propos , pour des intérêts évçn- 
tueb. Aussi qu'en est-il arrivé? 

Tous les princes et états de l'Empire se voyant 
sans appui dû côté de la France contre la cour de 
Vienne , se jettèrent entre les bras de cette cour , ou 
s'attachèrent au roi de Prusse et à l'électeur d'Ha- 
novre. Celui - ci soutenu de l'argent d'Angleterre , 
forma dans TEmpire une troisième puissance du pre- 
mier rang. La France n'y parut plus da^s la a«>- 
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nîèrc guerre que conmie une puissance secondaire efj 
auxiliaire de TAutriclie , une exécutrice aussi aveugle 
que zélée des décrets du conseil aulicfue. 

Les princes et états autrefois alliés etdépendans 
de la France , furent entraînés par elle-même dans 
la cause -et dans la dépendance absolue d« la cour 
de Vienne. Ils lui vouèrent l'obéissance et la soumis- * 
sion , dont on a vu sous Léopold des exemples si fu- 
nestes à la France, Ce fut , à la vérité , contre le roî 
de Prusse ; mais par ràssujettissemeht qui en résulta , 
cette cour se mit eu mesure de les tourner avec plus 
de facilité encore contre la France même , si celle-ci 
lui en fournissoit le plus léger prétexte. 

En attendant ils sont restés à Tégard de cette 
couronne dans l'état d'indifférence et d'indépendance 
où l'Autriche a toujours souhaité de les tenir en temps 
de paix , pour en faire contr'elle des instrumens en 
temps de guerre. " 

li'archiduc Joseph fut élu roî des Romains. De- 
venu empereur , il a manifesté dans toutes les occa- 
sionft cet esprit despotique à l'égard de l'Empire et 
de ses dépendances , qui est en même-temps exclusif 
de toute interveiitaon de la part de la France. Il 
n'a plus entendu prononcer qu'avec peine le nom 
dé garantie , ni souffert qu'avec humeur les démar- 
ches les plus mesurées de la part de cette couronne. 
Ij 'heureuse distinction entre \ empereur et Vimpe'ra- 
■trice , a mis fort à l'aise le ministère autrichien , lors- 
qu'il a voulu se dérober h, V Intercession* de la France 
dans les affaires qu'il appelle purement de V Empire^ 
M. de Kaunitz s en étoit débarrassé en nous envoyant 
h M. de Pergheiï; et celui-ci nous insinua jj que ceà 
79 affaires étoient chatouilleuses , épineuses à traiter ; 
v que Tempereur étoit là -dessus d'une extrême délî- 
S? câtesse; qu'il regardoit comme sacrés les droits at- 
Vj tachés à la couronne impériale ; qu'il ne souffri- 
j> roit point qu'on entreprît d'y toucher , et que sa 
?j majesté impériale s'étoit fait là-dessus des principe» 
;? dont elle ne s'écatteroit jamais. Enfin que si de 
i) notre part on desiroit d entretenir avec ce prince 
}} une. pai'faite intelligence , il nous conseilloit fort 
n (lui comte de Perghen , et c'étoit aussi l'avis de 
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n M. de ICaunîtz ) de ne pas nous mêler ^e ces 
f) sortes d'affaires, (i) n 

Voilà donc h quoi s'est réduite peu-à->,pea Fin- 
fluence de la France dans les aftaîres de Yemperear 
et de CEmpire ! Nous avons parlé ailleurs de cello 
qui lui ëtoit restée dans les négo«.iations et les opë«» 
rations de V impératrice , ou , pour mieux dire , do 
l'ascendant que la cour de Vienne avoit sur la nôtre , 
jusqu'à l'époque de son alliance avec la Russie et !• 
roi de Prusse, ( Introduct. et fe(^. Ire. art. a de co» 
conjectures. ) 

C'étoit le troisième objet de cette cour dans sa con- 
duite à notre égard , ou. plutôt par celle qu'on s'étoit 
laissé prescrire par elle. La sécurité , la confiance 
outiée qu'on nous avoit inspirée dans son alliance» 
a tenu la France en sous-ordre, passive et désarmée; 
enGn dans l'état où il fallolt qu'elle tût restée depuis 
la paix , pour que l'Autriche pût lever le masque 
impunément. 

Voyons à présent si depuis la ligue co-partageantc * 
la France peut et doit avoir encore quelque cTjèBit p 
quel qu'influence dans l'Empire. -- ^ , 

Jusqu'à Cftte époque, il est vraîgu^^We en avoit fort 
peu , parce qu'elle s'en étoit d<59îstée en faveur de la 
cour de Vienne,- mais tant que celle-ci auroit été On» 
en froideur ou en défiance avec celles de Berlin et 
de Péitei sbourg , le hesqin qu'elle auroit de nous poa- 
Yoit au moins ramener des circonstances favorable»; 
et alors la France guérie de son ^yeuglement auroit 
profité de ces conjonctures pour reprendre sa supério- 
rité et pour exercer dans l'Empire ses droits de ga- 
rantie, de protection et d'arbitrage. 

Au joui d'hui l'équilibre existe encore çntre VAutiû- 
che et la Pru-.se ; et c'est , dit-on , pour le maintcni.:^ 
que la première a dû s agrandir à proportion do 
l'autre : mais la France autrefois en tenoit la balance , 

I > ' I I I II III ■ I I I » - ■ IV 

(i^ Tel 9 été encr*autres occaOons le langage tenu à M. de Dur* 
fort , ambafladeur de France , & depuis à M. Durand. Ce fut au 
fujec de latl^aire é^ Sfin-%tmoy qui, p( ur être en Italie & dans let 
états de Gônes, n en eft pas moins de TEmpire fuivant le proto* 
cole autrichien. Mais nous parlerons, dans un autre article» éft cet 
liéccacions iuxaunée» & de leurs conséquences. 
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•fe la tîendroit encore, si elle l'aroit touIu. H n'est 
j>lub temps de la reprendre; les deux puissant es prin- 
cipales de l'Allemagne étant une fois d'accord cntr'- 
elles pour j dominer de concert, celles du second or- 
dre dans le corps germanique ^*ont plus que le choiit 
de la servitude , pour acheter à ce prîit la protec- 
tion de Tune ou de l'autre de ces deux puissances 
dominantes. Un tiers quelconque seroit tort mal venu 
à s'immiscer désormais dans les affaires de r£mpire ; 
et les états même qui desireroient son appui , n'ose- 
roient plus le demander , de peur d*être écrasés avant 
de pouvoir être secourus (i) 

Ce tiers iit autre t'ois la Suè^e soas Gustave- jldoU 
phe. Lia ligue catho'ijue emportoit la balance,* il là 
fit pencher en faveur de la ligue protestante. Riche- 
lieu, Mazarin suivirent, et par une conduite adroite 
et impartiale rétablirent l'équilibre entre les deux re- 
ligions. La paix de W^estphalie posa des limites à 
l'ambition de la Suède , à celle de l'Autriche , et la 
France devint ce tiers dépositaire de la balance. 

Ses malheurs et ceux de la Suède , au commence- 
ment H e ce siècle, firent naître à la Russie le projet 
hardi de se mettre à la place qu'elles avoient occu- 
pée;^ Pierre-le-Grand ne le perdit jamais de vue. Les 
mariages de sa nièce avec vin duc de Mecklenbourg , 
et de sa fille avec un duc de Holstein, n eurent point 
d'autre objet que de lui fournir un prétexte de s'im- 
miscer dans les affaires d'Allemagne. On sait même 
toutes les tentatives qu'il fit pour acquérir par échange 
ou à force d'argent quelque territoire dans l'Empire. 
Depuis la mort du czar , ce projet , quoique moins 
suivi , ne fut jamais abandonné ; les Schouwaloff en 
avoient flatté fimpératrice Elisabeth vers la fin de la 
dernière guerre. Ce fut pour s'approcher de l'AUe- 
Tnagne , qu'ils lui persuadèrent enfin de garder la 
Prusse malgré ses déclarations précédentes; et lors- 



CO MM. de Vergeones & Durand ont déjà annoncé qui! exil^ 
toic un traité encre les deux impératrices & le roi de Pruflè, dans 
lequel la cour de Vienne écoit excitée à ne plus reconnoître l'en- 
tremîiè de la France dans les aftaires de TEmpire , & a fufcitet 
fous main quelqu'gffiiixe de ce genre pour pouvoir mamfefter cetts 
décitracioa. 
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qu*îl fut question du congrès d^Ausbourg , les instruo^ 
tions de M. Czerniohew poitoient expressément cetto 
clâUïie : ;? Çue la Russie serait garante du noui?eau 
9) système^ qui resulteroit diins Pj^mpire , des conque^ 
;y tes faiten et à faire sur te rot de Prusse et sur 
;; ses alliés ,\ que le traité conclu en conséquence s^- 
>; roit une loi de tKmpire comme la paiœ de West-- 
3) phalie; et que si la France s^opposoit aux arrarjM 
;> gemens pris ou à prendre là-dessus avec la cour 
7) de Vienne^ elle seroit exclue de la garantie, « 
' Quelque disposition, que cette cour eût pu laissa 
entrevoir là-dessus à celle de Pétersbourg , elle n'a^ 
voit jamais compté de se prêter à ses désirs par l'ad* 
mission d'un troisième garant , qui deviendroît le 
plus formidable. Aussi le congrès d'Ausbourg ne fut- 
il, pour le ministère autrichien, qu'une parade politi- 
que à ' laquelle il crut devoir se prêter , bien sûr d'en 
p^^évenir la réalité. 

Fidèle à son sj^stéme , il a su depuis écarter la 
Russie des affaires de llSmpire ; et dans le pa^tag^ 
de là Pologne, il s^est arrangé de manière à lui fer- 
mer tout accès vers l'Allemagne. 

La France, en conservant ses titres >»*^^es droits 
clans PEmpîre, en avoit suspend^^^T^ercîce par sa 
déférence et même sa subordination aux vues, aux 
désirs de la cour de Vienne ; cet exercice lui est de^ 
Venu plus difficile , et même à-peu-près impossible 
par l*uniôn des àevct puissances rivales , entre les- 
quelles la France avoit pu et dû tenir la balance. 

Xj' Allemagne faste donc livrée sans défense à Isl 
discrétion de ces deux puissances réunies dans son 
sein; tout pouvoir étranger en est exclu. 

Le corps germanique , considéré en général , n'existe 
donc plus que sous le bon plaisir de ces deux poten- 
tats , et n'a plus de rappôtt direct avec la France. 
Elle' a dond pet-du cette branche de sa puissance fc^ 
Jéralive, Elle ne doit pas pour cela y renoncer ; c^est 
un point trop- capital pour sa considération , sa 
dignité, sa prééminence. Nous parlerons ailleurs d«» 
moyens de la recouvrer. (Section 3 de ces conjec- 
tures.) 

Nous ayons déjà dit un mot de quelques puissances 
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9a ' second ordre dans FËinpire : la Saxe , la ïa- 
Tjère, la maison Palatine. On y peut ajouter la mai* 
son de Brunswick, sur-tout le roi d'Angleterre comme 
électeur d'Hanovre, la Hesse et le VV'irteml)erg, 

D B II A S A X K. 

On peut dire que cette puissance a toujours iti 
ou contre la France, ou à charge à la France. 

Le premier c^s est arrivé plus souvent. Le second 
est arrivé deux fois. 

La première, elle s'ëtoit unie avec, nous presque 
par force : elle nous quitta par inclination , après 
noub avoir engagés , au fond de la Bohême , sur la 
foi péiilleuse de son alliance. 

lia deuxième , ce fut la personnalité d'un ministre 
contre le roi de Prusse , qui entraîna son maître 
dans des engagemens indiscrets avec la Russie et la 
cour de Vienne. La Saxe en devi,nt la victime. L'Au* 
triche, et la Russie surent nous engager >à -partager 
avec elles le fardeau de sa vengeance et de sa déli* 
vrance. Ainsi, à proprement pé^rler, la Saxe ne fut 
pas pouc nous , ses engagemens même a voient été 
contractés originairement contre nos alliances et no- 
tre système d'alors \ luaîg enfin nous fûmes pour elle* 
Il nous en coûta cher; elle n'y gagna rien. 

Depuis cette époque nous n'avons eu avec la cour * 
de Dresde que de foibles liaisons. Le désir hérédi- 
taire du titre royal l'auroit peut-être déterminée à 
seconder nos vues dans les afraires de Pologne, mais 
îl ne paroît pas que nous en ayons eu de bien déci- 
dées ni même de suivies. Circonscrite d'ailleurs par la 
puissance prussienne, la Saxe ne pouvoit guère ten- 
ter aucune démarche , ni la France l'appuyer que de 
concert avec le roi de Prusse ; et ce concert n'a pas 
existé./ 

Du côté de la cour de Vienne , il est au moins 
très-douteux que la maison de Saxe ait eu dans les 
affaires de Pologne des espérances plus fondées. Il 
ne paroît pas même que cette cour eût penché pour 
l'électeur. Un prince - cadet aurolt pu lui convenir 
davantage : mais quelque» démonstrations qu'elle ait 
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«u faire à cet ëgard, on 'peut assurer qu'elles n'ont 
jamais été sincères. Elle n'a rien ifottlu en Pologne 
que pour elle-mcme; et quand elle a feint de c^2(a 
loir auti'C chose, qu'elle la proposé à de certainea 
conditions , elle savoit bien qu'elle ne seroit pas prise 
au mot. Elle ne cherchoit qu'un prétexte pour faire 
bande à part , déclarer ses engagemens , et remplir 
e ifin son projet réel. 

. La maison de Saxe n'a donc plus rien à espérer d^ 
la France pour ses intérêts en Pologne. L'électeur 
en a été pour quelques intrigues sourdes et beaucoup 
d argent, dont la sortie a augmenté le délabrement 
de ses finances et l'épuisement de se» états. Cette mai- 
83n n'a plus à faire valoir dans l'Empire d autres 
prétentions que celles sur la succension de Olèves ^ 
qui , depuis dtïux cents ans bientôt , ïi'onlr pas ét^ 
seulement écoutées (i). 

Elle est donc réduite à exister désormais dans tine 
double (jlépendance : celle du roi de Prusse qui est 
sa partie adverse à l'égard de ces mêmes prétentions 9 
et dont les états, entourant et coupant les siens de 
tous cotés, la forcent à le ménager sans cesse; et celle 
de la cour de Vienne, dont la protectio*^ lui est si 
nécessaire auprès de ce nouvel alli^^^^^ur la France , 
elle ne peut plus ni lui riew^^omettre , ni rien at- 
tendre d'elle, tant quty^a même union,' le même 
concert subsisteront entre ces deux puissance^ (aj. 

D B 1* A B A V I à a B. 

liBs liens du sang, ceux de l'honneur, de l'înt^r 
rôt et de la reconnoiasance , ont tenu long-tempe at- 



(0 On en parlera cependant , lorfque dans la feûion rroHîème 
de cet ouvrage on traitera des nouveiies combinAtjtm : on y dira aufB 
un mot des droits éventuels de l^éleârice douairière fur les altor 
, diaux Xc le mobillier de la maiiôn de Bavièr/p à Ton extinâion. 

(3) Il faut obftrverque l'opinion établie ici fur le peu d'utilité 
dont la Saxe pouvoit être à la France , eft fondée fur l'intelligence 
qui fubfitte entre les cours de Vienne & de Berlin : car, dansdeg 
circonllances différentes , la Saxe pourroit & devroic fervir d'ua 
poids à mettre dans le côté de la balance que la France voudroit 
faire pencberj & sa pofition topograpliique ^ ainû que. les reiiourr 
ces îmmenfes de fon fol , méritent qu'on ait pour elle des ménage- 
mens de prévoyance qui peuvent devenir bien placés. 

taché* 
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tâcliëe h là France cette maison autrefois si nom* 
bretwe et aujourd'hui prête à 8*éteîndre. 

Ges tnémes liens arcient été quelquefois relâchés |. 
et Ton peut dire qu'à l'époque dû trait<f de Fiécssen 
(tliS) ils turent absolument rompus. 

La Bavière avoit eu deux fois dans notre alliance 
le même sort qu'à eu depuis la Saxe dans celle où 
nous avions été entraînés par la cour de Vienne, 

lies malheurs de ces deux états a voient eu aussi 
les mêmes causes j une administration intérieure avide , 
inepte, infidelle, indigente et prodigue; un état nu* 
litaire mal constitué , mal régi , plus mal commandé ; 
dèi ministres sans talens, sans courage et sans pro* 
bité; des princes foibles ou incapables. ïl n'ei^t pas 
«ntprenant que tous deux aient succombé. 

Cependant la Bavière s'en est toujours prise de S9s 
calamités à Talliance de la France,* ce fut le pré- 
texte qu'un ministère, gagné par la cour de Vienne^ 
prît pour excuser sa défection. 

Depuis cette époque, la même cour a conservé 
^ns le cabinet de Munich une influence prépondé- 
rante. Elle avoît ménagé le mariage de l'empereur 
arec la princesse de Bavière, comme un moyen do 
îrecueillir. un jour le fruit de tant d'intrigues ; et s'il 
en étoit resté des enfans , il est trcs-apparent que la 
tnaison Palatine aurôit eu bien de la peine à se met- 
tre en possession de la Bavière. 

Au défaut -dô-^^e. jmo^n , le droit de convenance ^ 
^ui parqit s'établir pour bàôe unique du droit publie p 

F3urroit bien suffire & l'Autriche, d'accord avec la 
russe , pour s'emparer de la Bavière à la mort de 
rélecteur. Le principe nouveau de maintenir /V^i^/- 
Jibre auùf dépens de qui il appartiendra , doit dieter 
tjette usurpation. La puissance prussienne est à la, 
veille d'wi noiivel agrandissement, par la reversion 
des deux margraviats de Bareith et d'Anspach à la 
branche aînée de la maison de Brandebourg (ij. 



O) On it fe»t \t\ <l*ttne cxpreflkm impropre , parce âa'elle cft 
ufiice. Ces deux états cjol n'en foftt plu»«ni'an,étolétit ainfi appelles 
:fierce qa'iléétoUiltpoflPédèft par des margraves oupuinés de Brande- 
bourg. C'écoit proprement le boui^ravUkC ou chàceilonie de Naremberg^ 

Tome L Q 
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Alorty en partant du même principe, Ja cour êm 
Vienne seroit obligée de balancer cet agrandisse- 
ment par un autre à son profit. 11 n'en seroit point 
tl'autre plus à sa bienséance que Tacquisition de la 
Bavière; son droit sur ce duché seroit aussi claî» 
que. ses prétentions sur les royaumes imaginaires de 
Gallicie et de Liudomérîe (i). 

La Bavière auroit donc tout à craindre il l'extinc- 
tion de sa maison électorale , si la ligue co-parta- 
géante subsistoit encore à cette époque; et pourquoi 
ne subsistei'oit-elîe plus avec des moyens si faciles et 
des principes si commodes? Tant que les trois co-par^ 
tageans trouveront de quoi partager, il n'y a pas 
d'apparence qu'ils s'en lassent sitôt ; et si pour arrê- 
ter le progrès de ces partages , on n'emploie . point 
d'autres armes que celles de la raison et de la justice^, 
la Bavière est menacée de devenir province sous une 
domination qui ne promet pas d'être douce. 

Mais que peut-elle opposer au projet? Que pour- 
roit-elle dans le temps opposer à l'exécution? C'est 
ce qu'il n'est pas aisé de prévoir. On ne doit pat 
toujours compter sur le chapitre des^ accidens, 

Nous avons déjà observé ( article & de la Russie) 
que ce calcul vague et fautif n'est pas fait pour ser- 
vir de' base, même à un plan momentané, moins en- 
core à un système en grand qui doit embrasser. tout# 
V l'étendue de l'Europe. 

Ce n est pourtant qu'un pareil systèmes militaire et 
politique, qui peut pr^pài^r les moyens de .venir h. 
temps, au secours de la Bavière, et .d'en assurer la 
possession aux héritiers légitimes. Ce sera aussi le 
iujet de quel<{ues conjectures dans la troisième section. 

A partir de l'état présent, on peut dire. de. la Ba- 
vière , que dans cette position elle est nulle pour la 



le patrimoine de Frédéric de Hohenzolern , lorfqu'en 1417 il acheta, 
de remperear Sieiftnond , l'éleaorac de Brandebourg. Cebourgra- 
viat fut partagé depuis entre deux cadets, avec la claulè ordinaire 
de reverfion \ 81 de droit , elle aura lieu au décès fans enfans du 
^margrave régnant. Si le cas arrlvoit du vivant du roi de Pniflè « 
ce feroit fa première acquifition inconteftable. ^ 

Cj) C'eft le nom que la cour de Vieune do&ae à U partie 4b 
lliPcâogne qu'elle s'elt appropriée. 
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Franee^ et la France avec toute 9a puissance , eomme 
nulle pour la Bavière. Ou doit ajouter que cette 
nullité réciproque subsistera toujours tant que du? 
rera le nouveau système établi dans l£inpire par 
la ligue co*partageante. 

Db la Maison Palatin x. 

I L n'en est pas de même de la maison Palatine à 
regard de la France. 11 ne paroît pas.que jusqu'à 
présent celle-ci ait eu aucun sujet de mécontentement 
de la branche électorale actuellement régnante. Ues 
liens qui la tiennent attachée à la France et doivent 
intéresser en sa faveur cette couronne, sont l'utilité 
réciproque et sur-tout le voisinage. Cette ciz^onstanc* 
met toujouis le voisin puissant à portée de soutenir^ 
de secourir le plus foîble , ou de lé contenir , même 
de le punir , s'il osoît mépriser so appui Tous ce> 
motifs sont bien puissans ; il en- est de plus forts en- 
core pour la branche appeilëe à la succebsion. 

Le chef en est pei-sonnellement attaché au roi par 
tous les sentimens qu'inspirent la bonté, l'amitié, la 
société de ce monarque. Il éprouve sans cesse , pour 
tout ce qui lui appartient, de nouvelles marques de 
bienfaisance : voilà pour le pi ésent. Mais si l'on porte 
•es vue» dans l'avenir, on trouvera encpre d'autres 
raisons pdur la branche de Deux Ponts de ménager 
.la France, et pour celle-ci j de cultiver e%,d* arroser 
mette branch^^^naisg^ante. 

Il n'est. point de plan gans défaut , point de sys- 
tème san3 inconvéniens. Celui qui semblp^t affermi 
pour jajnais ap<ès la paix d'Aix-la-Chapelle , fut ea 
partie l'ouvrage du' hasard , parce qu'il résulta du 
«concours eu, du choc de plusieurs événemens qui n'a- 
Tôient pas été prévus ou assez comb^ii^S; d'avance. 
Ce svsteme a voit donc un inconvénient qu'il, n'avoit 
■pas été possible d'éviter* 

L'équilibre dans l'Empire étoit bifn établi,, mais 
•la puissance opposée à la maison d'Autriche n'étoit 
•ni assez dépendante ni; assez voisine de la France : 
•'est ce que nous développerons ailleurs , ( éection 5 
de)ces conjectures ) lorsqu'il sera quesdpit de foraiej? 
mn nouveau système de puissance fédéi atîve. ^ 

Q « 
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Celai <fu'ôti aToit broche' à la hâte aprilfl la moH 
de Charles VI, destiuoit la maison de Barièreà jouer 
mn Allemagne le rôle qu'a rempli depuis celle de Bran« 
debouipg. £e6 fautes et les malheurs accumula dans 
cette guerre « la mort de Charles Y II , la défection de 
•on fils, les succès du roi de Prusse, tout concourut à 
renverser ce premier système , et à établir celui qui 
•ubsistoit après la paix d'Aix*la*Cbapelle. 

La maison de Bavière sembloit d'ailleurs devoir 
être encore long-temps partagée en deux branches; 
et alots la réunion peut-être si prochaine des deux 
électorats , ne paraissoit pas même vraisemblable. 
. Depuis le traité de Fiiessen, la cour de Viemie con- 
serva , comme on l'a déjà remarqué , tdute son in- 
Auenca sur celle de Munich; et dès-lors la branché 
Palatine, plus voisine et 'plus dépendante delà Fran- 
ce 9 Be trouva presque isolée de celle de Bavière. 

Dans cette position , ces deux maisons ne £iisant 
point ( comme elles l'auroient pu et dû ) cause et 
tnanM oommunen , elles ne pouvoient plus remplir 
l'ol^t qui auroit rendu leur alliance utile et leurs in* 
térôts précietix à la France. 

> Le cas arrivant de la réunion des deux électoratô 
dans la branche de Deux-Fonts , il en nattra un nou-» 
vel ordre de choses. Cette masse réunie fora un poids 
eonsîdérable dans la balance de l'Empire. La France 
sera toujours à portée de la placer à son jgré dans 
l'un ou l'autre des deux bassins; et «î l«s possessions 
du nouvel électeur étoient attaquées en conséquence, 
il trouveroit dans la puissance et dans le voiainagede 
la France un appui redoutable , qui bientôt lui en 
proeuveroit d'autres dans le corps germa niq^e^ 

Mais pour cela il faut prévoir et prévenir de loin 
les obstacles* certains qui ne tardèroient pas à s^élever 
iDontre cette puissance naissante. Sa position topogra- 
phique, si commode pour la tenir dans notre dépen^ 
dàtice et pour la secoui ir contre toute agression , l'a 
ipendue suspecte d'avance , et il est fort à craindre 
que la ligué co- partageante n^ait déjà pris ou ne 
prenne incessamment des mesures pour la démembrer 
eomme la Fologne. 

De la part du roi de Prusi&e» au dé&atdesraisons^ 
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l€S pritextps tke manqueront pas. lia soceeéiîoii dé 
Berg et de TulieM lui en fournira de reste ( l )« Là 
cour de Vienne pourroit bien s'en passer : elle pa«- 
yoît s'y accoutumer, et ce ne seroît pas alprs avec de» 
raisons , des persua$ion8 , des insinuations , par de pe- 
tits moyens, des intrigues avortées et des mesures va* 
cillantes , (ju'on pourroit arrêter ce torrent d'usui pa* 
lions. 

La situation de la maison Palatine est donc et res- 
tera toujours précaire, tant que le double pouvoir 
établi dans l'Empire par la ligue co- partageante, 
•ubsi«$tera sur le même pied. On dit plus : la situa- 
tion de la France est et sera précaire à cet égard , 
tant que les choses resteront dans la même position» 
puisque sa gloire , sa sûreté , sa tranquillité 9 tout se* 
roit également compro^iis, ou à abandonner aloii 
la liiaison Palatine , ou à la soutenir sans jr être pré- 
parée d avance. 

liA MaiSOU dé BrVIVS'WICX. 

Le Roi d Angleterre y Electeur âf Hanovre. 

liB s rapports et le» liaisons de la maison de Brun«^ 
wick avec la France, avoient subsisté abtréibils avec 
plv» d'intérêt et d'intimké^ ' ' 

Cette maison » entrée sous Ferdinand II dans là 
ligue. protestante, étoit écrase s6u9 Ferdinand' IIT» 
La Suède seule n'auroit pu la rétablir? ]>eut^étre mètti» 
ne l'auroit-elle pas voaki. Le» acquisitions qu'elle se 
ménageoit dans le cercle delà basse-Saxe, neeadroient 
point a^ec les vttes d'agrandissement , ou plutôt de 
rétablissement héréditaire de cette maison 

Ces vues loi étoient assez natarelles. Elle avoit po0« 
wéàé jadis y non-seulement ce cercle . mais eticore ceux 
de la Bavière et de la fiante Saxe I>^<^ue de sa gran«- 
deur , et réduite au pajs d-ont elle porte le nom , elle 
n'avmt rien à espérer de la Suède , 9t tout à erain* 
dre de la cour impériale. Elle se retourna du côté 

Ci) C'eil suffi une qii^ilioft à traiter dans la tkoîfictne fiSicé de 
ces c»m}ê&»res. On croic devoir y envoyer cectt dtfcuffiûft» pour ae 
pas trop couper U fil de cet article. 
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de la France , et la prottction de cette couronne la 
fit rétablir en entier par les traités de Westphalie. 
Elle obtint de plus quelques dédommageinens pécu- 
niaires, et Valternative de l'évéché d'Osnabrug. 

Depuis cette époque jusques bien arant dans ïm 
règne de Louis XIV, elle fut comptée dans l'Em- 
pire parmi les maisons alliées, protégées, auxiliaire» 
et subsidiaires de la France. 

La révocation de l'édit de Nantes, et la fermen- 
tation qu'elle excita dans toute l'Europe protestante p 
fournit à Léopold une occasion dont il profita. 

Le zèle de religion, mais plus encore les subside^ 
de l'Angleterre et de la Hollande, disposèrent bien^ 
tôt tous les protestans d* Allemagne à entrer dans \em 
vues de Ja ligue d Ausbourg, De ce nombre , furent! 
les princes de la maison de Brunswick. 
. La branche d'Hanovre sur-tout eut des motifs de- 
plus pour persister depuis dans l'alliance et la dé« 
pendance de la cour impériale. 

La succession d*Angleterre lui étoit destinée, et l'Au- 
triche la lui.avoit garantie. • ^ 

Outre les deux expectatives dont elle étoit comme 
assurée pour augmenter et arron lir ses possessions en 
AUemagneèj(ri ) . elle desîroit ardemment la dignité 
électorale. Léopold l'en avoit flattée; elle en fut en-p 
fin revêtue. 'Mais cette dignité ne fut pas générale- 
inent reconnue , et dans l'Empire même il s éleva 
beaucoup d'obfitacles; la. cour de Vienne j^fic sur elle 
de les surmorifer, et;Ceibt.jq». motif de plus qui lui 
dévoua sans réserve la maison d Hanovre. 

La branche . ainée de BrunsviHick ne gagnoit rien & 
tout cela. EUe. souftroît même de Télévation d'une 
bi anche cadette qui alloit à double titre prendre le 
pas sur elle^ mais , entraînée par le torrent des ^cir» 
constances . et par le besoin de subsides y elle suivitt 
avec regre^i le parti qu'elle avoit embrassé. 

Depuis cette époque , la maison de Brunswick ii% 

Ci) Celle du durhé de Saxe-Lawenbourg, dont elle obtint Tin- 
veftirurc éventuelle & qui a eu Leu; celle de rOoft>Frifti, par um 
fAfte de famille , mais fur laquelle a prévalu uue autre tx^tS^ttvt ac* 
CQidé« à la maifon de Brandebourg, • . . 
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Î|lu9 eu de rapports directs avec la Franco f ue par. 
ceux dé TAngleterre avec cette couronne. 

lia branche aînée ou de Wolfcenbutel s^étoit lassé* 
depuis long-temps de la subordination où elle étoît. 
réduite à regard de celle d'Hanovre. Four s'y sous* 
traire enfin, elle paroissoit avoir tourné son attache- 
ment et ses espérances du côté de la maison de Bran^ 
âebourg. 

L'alliance du roî de Prusse, en 1766, avec PèleC'^ 
teur d Hanovre , devint aussi-tôt par les circonatanT 
«es une ligue forcée avec le roi d Angleterre. 

La branche de 'WolfPenbutel y fut entraînée, a ve« 
lui I et le mariage du prince héréditaire a enfin- rap- 
proché et renoué cette branche avec celle d'Hanovre. 

Dans le cas cependant où il faudroit opter , la 

rsîtion topographiqué suffîroit seule pour décider 
. choix de la première. Ses états sont sous la raaiiX; 
Am roi de Prusse; et ceux d'Hanovr^, (avec le mém« 
avantage local) loin de pouvoir garantir d'une inva« 
sion le duché de Wolftenbutel , n.'auroiesit aucun 
mo' en de s*en défendre eux-mêmes*. 

Cette situation du roi d'Angleterre , en sa qualité 
d^électeur, ne sembleroit pas propre à la rassures 
sur les suites de la ligue co-partageante. U^eHprit dé 
partage pourroit bien gagner du côté de la ba^se* 
Saxe. 

La cour de Vienne est restée mécontente de l'ôp* 
position qu elle avoit éprouvée de la part d'un roi- 
électeur qu'elle regardoit comme sa créature ; et s'il 
s^agissoit cCacquçrir quelque nouvelle possession à sa 

Sortée^ elle ne disputeroit pas au roi de Prusse l» 
roit de faire aussi de son côté ,, sur r£lbQ ou sur !• 
Weser, quelqu*atY^/.s/^/o/? e'iiuiSr'alente*' ' - 

Ce monarque- en auroit toujours le moyen; et pour 
les prétexte^, ce n'est pas une affaire. Son génie fé* 
€ond lui en fourniront en abondance. , \ . 

D'abord on sait qu'il a toujours eu envie de s^ap- 

S rocher de Hambourg ou de Bremen , aussi bien qu^ 
e Dant:^ick , et d'étendre %ta côtes sur l'Océaa 
comme sur la Baltique. 

La possession de VOost-JPrise et las vastes projett 
«u'ellç SLYQit m3&ixté9 voux U commerce d'Eiïibden 

i2 4 
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avoîent mis le roî de Prusse en goût A'acjuln/fons 
maritimes. Celle des duchés de Èremcn , de AVer- 
den, le rcndoît le maître des emboucBures dur "We- 
ier et de TElbe. Haxnboarg alors et Bremen seroîent 
à sa diserétion. 

On pouproît y ajouter le comté d'Oldembourg par 
quelqu'arrangement avec le Danneinarck et la ttus- 
SÎ9. lia cour de Copenhague l'a offert plus d'une 
fois à celle de Fétersbourg , en ëc[uiiralent du Sles- 
i^îck. 

Alors le roî de Prusse formeroît sur FOcéan un« 
lisière de côtes depuis TElbe et I0 "Weser ius^u'en 
Oobt-Frise. 

Il ne s^a^iroit pour cela^ cpxe de se mettre au lieu 
•t place du roi de Dannemarck , pour racheter par 
foTce du toi d'Angleterre les duchés de Bremen et de 
VVerden, que George 1er ayoit atrocement «icquis de la 
dépouille clé Charles ILTl. (Tout quatre cent mille 
écus de Dannemarck , à 4 liv. 10 s. , en tout i>8oO)OOo 
Kv. ) ... 

Rien de plus facile , si , toujours d'accord avec pa 
Russie , ( en lui procurant des avantages réciproques ) 
le roi de Prusse employoit pour cela auprès du JÎan- 
nemaick la cour de Fétersbourg.. Il en obiiendroit 
la cession d'un droit qui n'existe point, et que d'ail- 
leurs cette médiocre puissance n'est pas en état d'ejfcrcer. 
Dans ces circonstances , on ne conçoit pas* trop 
q[uel peut être le plan du roi-électeur ou de son mi- 
nistère hanovrien, pour conserver Fîntégritë de ses 
possessions en Allemagne. 

Si on l'a voit vu faire quelques démarches à ce su- 
^et , ou se prêter h celles qui peut-être lui ont été pro- 
posées , on croiroit qu'il s'est occupé à tracer a» 
moins ce plan défensif : mais il ne parolt pas que 
'cette alarme (si on l'a prise ) ait produit l'efïèt qu'on eu. 
pouvoît attendre. C'étoît de rapprocher de nous la 
cour de Londres par P intérêt ^Hanovre. Il avoît 
produit cet effet à diverses époques sous George I^r, 
et forcé quelquefois les inclinations de George II (i). 



(0 La quadruple alliance en 1718, le ttaîté d'Hanovre en i?a6, 
celui de S^vlUe «a 1729, enfin la coDveniioa ile 1741. Oeoige 11 
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MaÎ9 les n3yoti& qni dirigeoient la oonâuît» rie tm 
deux princes all^niaiidsa'exbteKit^plurpoHr George IIL 
Furemeqt AnglQÎs» il a été éU\é dan% l'iadifFér^nce 
et peut-ctrQ dans raver^îou nationala p^ur œ qu'on 
appelle ea anglois continental connection» , ou l«t 
intércts du coatiaent* li-intérét d'Hanovr« ayqit toor» 
jours été le vrai principe de. ce» connexion* , de cet 
liaisons ( si coâtt^use» pour l'Angleterre ) avec let 
puissances du continent. 

On ne peut point aimer ce qu^cn ne connoH pa% 
li'orgueil des Anglois et leurs préventions contre tout 
ce qui n'est point T Angleterre , avoient encore exa« 
géré à ce îeune prince la stérilité , la misère appar 
rente des pruyères d Hanovre , mises en opposition 
avec les riches plaines de C Angleterre. Il faut bien 
ç[u on lui ait donné de ce pays les idées les plus re- 
butantes, puisqu'il {l'a jamais eu la oqriosite si natu- 
relle d'aller une fois voir 90n héritage, Feut-étr* 
aussi ses ministres même ont craint qu'il ne s*accoa- 
tumât à être lef maître ; et ce n'étoit qu'2i Herretir 
Hausen qu'il aurqit pu en prendre l'babitqde. 

Ces préjugés d'enfance peuvent bien le laisser dans 
rindifférence sur le sort d'un peuple qu'il n'a )amata 
vu ; mais Pesprit de propritftér réveillé sans doi»te par 
le ministère hanovrieu , Tauroit alarmé sur la po9^ 
session , s'il n'avoit été rassuré par quelques motift 
apparens, , 

^ tu ne pouvoient avoir d'autres fondemens que 
l'union intime d<îa trois puissances co^partagsantet. 
Le ministère anglois aura donc représenté de son côté 
à George IXI » que la liussie étoit trop intéressée à 
conserver son amitié, pour souffrir qu'aucun de ses 
alliés osât toucher à ses possessions électorales* C^ 
même ministère^ en aura obtenu les assurances le» 
plus formelles de la cour de Fétersbourg ; et cellt^'Ci 
se sera chargée de lui en procurer ôfi pareilles de la 
.part des deux autres co ^ partageant. Il est môme 

' ... I I < M 

voyoît alors fe< états menacés par le roi de Prulîè & par notre ar- 
mée d^oi^ffTVâit^n ea WeftphMie. Quelque répugnance qu'il eût àfe 
prêter aux vues de la France pour réleâion de Charles VU, ilfuc 
forcé de confentir à la fuf^tnfitn dp fmgragt de Bêbimi » & de .dODûtx 
le ûén à Tcledeur de Bavièie. 



4 



Digiti 



izedby Google 



< «50 ^ 

flrH^ippûrent que toutes ces déclarations auront d^)k 
été délirrées en forme à la cour dé Londres. 

Il n'y auroit peut-être pas dans ces actes public* 
on secrets , de quoi rassurer un ministère moins fier ' 
on moins indifférent sur cet objet. Le roi de Prusse 
forme eneore aujourd'^hui des prétentions d'argent à^ 
la charge de l'Angleterre ; et , quoîqu^il puisse avoir 
promis ou déclaré , il auroit toujours son recours sur 
«on débiteur en Allemagne , dès qu'il trouveroit l'oc- 
casion de pouvoir l'exercer. Cette occasion pourroit 
naître d'un changement dans le système de la Russie 
à l'égard de l'Angleterre, et ce changement peut ar- 
river par des événemens fort naturels (i). 

Alors il faudroit bien par honneur que FAngle-s 
terre soutînt son roi dépouillé pout* elle de ses état? 
d'Allemagne : et malgré toute sa répugnance à s'en- 
gager dans le continent , elle seroit forcée d'y fair» 
la guerre avec désavantage. 

Mai» ce ne seroit pas pour la France Feffet le 
plus à craindre delà ligue co -partageante; au con- 
traire j il en résulteroit de nouvelles combinaisons ^ 
•t ce résultat pourront amener aussi un nouvel ordre 
de choses dans lequel la France trouVeroit alors plus 
d'un moyen de reprendre sa place. Ce sera le sujet 
de quelques conjectures dans la suite de cet ouvrage. 
{ Troisième section. ) 

Concluons à présent que la maison de Brunswick , 
et le roi d'Angleterre en sa qualité d'électeur d'Ha- 
novre , sont également détachés , isolés de la France ; 

Que le dernier n'a plus , à l'égard de cette cou- 
ronne ^ les mêmes motifs propres et personnels qui 
en avoient rapproché ses deu]ç prédécesseurs , et quô 
les moti& politique» ne peuvent nous le ramener que> 
par des circonstances forcées ; 

Que , pour en profiter si le cas errîvoît , il faudroit 
du moins y être préparé; et qu'enfin cette prépara-' 
tion ne peut résulter que d'un nouveau système mi- 
litaire et politique. 

(0 Comme » par exemple , ravenemenc du grand-dac au tr6ne. 
Ce prince , bientôt marié avec une bcUe-fbeur du prince-royal de 
Prufli , pourroit être un jour entraîné plus avant encore que ai 
méie dans les iniéiécs de la cour de Berlin» - 
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D E L A H S S S S. . 

O N ne remontera point îcî jusqu'à l*orïgîne Ae» 
liaisons de la maison de Hesse' avec la France. Elles 
avoient commencé sous François I^r. et continué sous 
•on successeur. 

Les guerres de Religion les avoient formées ; elle» 
les rompirent, et les renouèrent. Dans celle de trente 
ans, la fameuse landgravine de Cassel , Amélie de 
Jlanau , se trouva réunie avec la France. ïllle obtint 
par sa protection dans les traités de "VVestphalîe le 
rétablissement en entier de sa maison , des agrand^is- 
semens de territoire (i) , et des sommes considérables 
à titre d'indefnnîtés. ( 

Le même zèle de religion , après la révolution de 
redit de Nantes, les mêmes intrigues' de Léopold et 
les mêmes motifs d^ambition particulière qui avoient 
détaché de la France la maison de Brunswick , pro- 
duisirent le même effet sur celle de Hesse. 

Le même desîr de la dignité électorale , qui a voit 
animé autrefois la première et qui Tavoit assujettie 
h. la cour de Vienne , domina depuis la seconde , et la 
retint long-temps dans la même dépendance. 

La couronne de Suède mise sur la tête du land- 
grave Frédéric , n'a voit point passé aux princes col- 
latéraux. Il leur paroissoit dur de rester dans un or- 
dre subalterne, et de voir au-dessus d'eux tant de nou- 
TéaùxroÎB (a) qui s'étoient élevés dans le sein de TEmpire. 

Au . défaut d'une couronne , le bonnet électoral 
âurôit dédommagé l'ambition des landgraves : ils 
avoient amassé pour cela des trésors immenses ; et sî 
Cbârles VII eut vécu plus long-temps , ou régné plus 
ti-anquille , la maison de Hesse alloit obtenir de la 
maison de Bavière ce que lui avoit fait attendre si 
long-temps celle d* Autriche. 

L'élection de François Ici« ramena aussi-tôt le land- 
giave Guillaume à son premier attachement; et sans 



Ci\ ta fécularifacion à Ton profit de l'abbaye de Hirsfeld , & de pla- 
ieûrs autres grands bénéfices en fouverainecé. 

Ç2) I ''Angleterre , de Fologne, de Pruflè, de Suède, & le duc 
Ile Holftéin appelle à la fucceiTion du créne de Ruflle, 
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la guerre qui survint en 1766, il auroît enfin recueilli 
le fruit d*une^ si longue attente. Entraîné alors par 
le torrent des afTairee dans la ligue opposée aux rues 
de la cour de Vienne , il s'en attira le ressentiment. 
La France exerça sur lui les vengeances de TAutri- 
ehe : il mourut fugitif et dépouillé de ses états. 

Son fils , le landgrave régnant , n'a point perdu 
de vue Vobjet favori d'une ambition héréditaire. Il a 

faru long-temps rester attaché malgré lui au roi de 
russe , et ménager toujours en même temps la cour 
de Vienne : mais Tunion de x>es deux puissance^ sem- 
bleroit lui promettre en£n par leur concourt le suc- 
cès désiré. 

Il est cependant fort à craindre pour le landgrave « 

^e ces deux cours ne se précisent pas de le satisfaire. 

Devenu catholique , il en est resté en froideur avec 

toute sa famille, ainsi quavec les cours de Londres 

et de Copenhague , auxquelles il tient de plus près 

Sar les liens du sang. Il en est résulté un manque 
'harmonie dans les démarches de sa famDle et de 
ses proches, qui doit au moins servir de prétext:e[ pour 
en retarder l'efTet- 

D'àilleurs en différant toujours de lui accorder la 
faveur désirée, on est d'autant plus sûr de le tenir 
désormais dans une dépendance égale des puissances 
dominantes. , 

EInfin la création d'un dixième électorat seroit sus- 
ceptible de quelques inconvéniens , et l'on aura tou- 
jours r excuse d'attendre que ceux de Bavière et Pa- 
latin n'en fassent plus qu'un, n Alors on pourroit con- 
n tenter la maison deHesse : on n'augmenterpit point 
fj le nombre de» électeurs. Il resteront impair j et 
3} l'Empire ne seroit point exposé tôt ou tara à une 
;i scission* u 

Tel est vraisemblablement le sjst^me des deu^c 
puissances réunies. La France n'a point as^z de rai- 
sons de compter sur le landgrave régnant ni sur sa 
famille , pour avancer par des intrigues ou des solli- 
citations le moment désiré Elle auroit bien mal pris 
le sien ^ si , par f envoi d'un ministre àu|>rès de ce 
prince , elle s'étoît flattée de lui faire valoir son ap*- 
pui et son influence , bint à la cour de Vienne 1 9oit 
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dans le corp» germanique. Si ménie k cet ^ard elle 
avoit pu lui faire îlluBion, on ne conçoit pas ^uel 
parti elle prétendroit en tirer. 

Ce prince, on le l'ëpète, eut presque abandonna , 
f isolé de 1 Empire et de sa famille. Il n'a ni crédit 

ni contiidération ; son goét seroit d'avoîr sur pied un 
grand nombre de troupes , et son calcul de les fairfï 
soudoyer par quelque grande puissance. S la France 
étoit d'humeur à en faire les n*aîx, il recevroît Far- 
gent, il promettroit les troupes, et au besoin il les 
^urniroit s'il pouvoit ou s'il Touloit; car en suppo- 
sant de sa part un peu de mauvaise foi , il lui seroit 
facile de s'en dispenser. Au moment de Fexécution , ces 
mêmes troupes pourroient bien dereuir tout d'uti coup 
prisonnières du roi de Prusse, comme à la ruptui^ 
de la convention de Cloute meven ^ et servir contre 
nous dans les armées co-partageantes. 

Quelle est donc l'utilité dont la Hesse aupurd'bui 
pourroît être à la France / ' 

Quel avantage pourroit*eIle recueillir de son al- 
liance , à moins que ce né Mt pour la tromper î 
Aucun. 

Si la France étoit en mesure avec tons les états et 
princes du Rhin et des cercles antérieurs ; si elle bor* 
doit ce fleuve-. avec une armée, et' qu'elle en eût ime 
autre assez avancée entre le Rhin et la Moselle , 
l'accession de la Hesse à son parti ne seroit point à 
mépriser, et pourioit donner du poids & ses opéra- 
tions politiques ou militaires. Mais dans l'état pré. 
sent, que lui fait un landgrave de plus ou de moms9 
Elle ne pourroit ,ni le secourir à temps s'il se sacri- 
fioit pour elle, ni le pumi' s il lui manquoit« 

Résumons donc , et, disons que In Hesse est pour 
la Fiance dans le môme cas que les autres états de 
l'Empire au-delà du Rhin , . c'^est-àKiire , contenue et 
aub;uguée par les deux puissances prépondérantes > et 
liors d'état ds.la servir quand elle auroit là volonté. 
Ajoutons qu'aussi dans Tétat présent elle est eneore 
moins dans le cas de la craindre. 

li K 'W IRTBMBfiRC. 

Cettb puissance subalterne n'a 'joué qu'un rôUj 
court et peu brillant dans les affaires de ï'JSmpire. 
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Slle n'auroit même pas pu 's'en charger sans des 
subsides extraordinaires. Les suites nécessaires d'unie 
administration, détestable depuis cinquante ans, lui 
AYoient fait perdre tout le fruit qu'elle auroit pu re- 
cueillir de ses arantages naturels. 

Sa proximité de la France et les enclaves que la 
maison de Wirtemberg possède dans sa domination., 
la tiennent à plusieurs égards dans la dépendance dm 
cette couronne. La France pourroit donc tirer en 
temps et lieu quelqu'avantage de son alliance. Le duc 
de .Wirtemberg est , après l'électeur Palatin , le 
prince de l'Empire le plus considérable de ceux h 
qui la France peut toujours, ou donner la main s'il- 
lui reste attaché, ou présenter la certitude d'un châ* 
tîment prompt s'il l'abandonnoit. 

Mais dans l'état où il s'est réduit, il est nul pour 
la France , et la France n'a aucun motif de ne l'être 
pas pour lui. 11 faut donc le compter pour rien dans 
les affaires de l'Empire, relativement à la France, 

RÉCAPITULATION. 

D'AFftks cet exposé de la situation actuelle du 
^ «orps germanique et des principaux états . dont il est 
composé , concluons : 

i*\ Que la France depuis 1766 n'a point fait dan» 
l'Empire un pas qui ne tendît à y affoiblir son în- 
^iluence aussi naturelle que légitime ; 

aP. Que par sa négligence , son inaction , sa su- 
hordination aux vues. , aux d«*9Îrs de la cour de- 
Vienne, elle a laissé suspendre dans l'Empîre l'exer- 
GÎce de tous ses droits de garantie , de protection et 
d'arbitrage ; 

, 5^.. Que dans l'état présent , c'est-k-dire , depuis la 
ligue co-partageante , il lui seroit très-difficile , pour 
ne pas dire impossible , de reprendre l'exercice de 
«es droits si précieux pour elle, si embarrassans pour 
la cour de Vienne, et si utiles au corps germanique; 

4**. Que par conséquent il n'existe plus de4'Empire 
à la France le recouru du jjJus f cibler ni delà France 
à l'Empire le iecours- du plus fort ., ni le concoi/rs der 
tom len deux\ ce qui forme le lie^ dç la. puissancç 
fedcmiU^e. 
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iP. t^ue j relativement à l'Empire , la France §l 
donc perdu cette branche essentielle de sa puissance 
d'où ëtoient dérivés en grande parde son crédit , sa 
considération, sa dignité, sa prééminence; 

6**. Qu'enfin, pour se mettre en état de recouvrer 
«es avantages si glorieux , si solides , ( même pour 
conserver et affermir la paix avec l'Empire , et sa? 
propre tranquillité ) il ne faut pas moins que de 
grandes vues et des moyens proportionnés , mais sur- 
tout préparés et combinés de loin, une refonte ^^^ 
ndrale du système actuel , tant politique que militaire. 

A regard du choix des moyens è prendre , des res- 
sources à mettre à profit et de la méthode à suivre 
dans l'exécution de cette refonte; c'est ce qu'on trai- 
tera dans la troisième section. 

Reprenons à présent le fil de celle-ci, en suivant 
tur la carte de rjSurope la route ^ue nous y avons 
^acée* 
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